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VOYAGE EN NORWEG 
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LIVRE VII 



• CHAPITRE PREM 

Erreur des voyageurs au sujet du Royau- 
me de Norwege. — Son climat , sa tem- 
pérature .. — Départ de Mallet de Cope- 
nhague. — Passage du Sund. — Dimen- 
sions de ce fameux détroit. — Arriuêe 
à Frédérieshald , où Charles XII fut 
tué. — yUlede Christianie Mines d’ar- 

gent de Konsberg. — Description de l’in- 
térieur de cette mine. — Commerce des 
Norvégiens, leur caractère, leurs mœurs. 

Si la plupart des vojageurs ont décrit le n 

Daneraarck avec peu d’équité, la Norwège lîorwègt. 
Tome IlL A 
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s HISTOIRE GÉNÉRALE 
a efté encore moins épargnée. Il y a beau- 
Horwëge. coup d’éci'ivains assez ignorans pour la 
confondre avec la La|>onie, et faire de ses 
liabitans et de leurs mœurs des descrip- 
tions qui conviennent à peine aux sauvages 
de ce pays-là. L’idée qu’on a conimpné- 
ment du climat de ce royaume, n’est pas 
non plus toujours fort juste. Il est vrai que 
dans une étendue de plus de treize degrés 
du sud au nord , la tenqiérature de l’air ne 
saurait être la même ; ainsi les parties les 
plus septentrionales de ce rojaume , celles 
qui regardent l’orient, et que les monta- 
gnes ne.délèndent |)as des vents du nord, 
sont en elîêt exposées à des hivers l'igou- 
reux : mais presque toute cette longue cùte^ 
que la mer borde au couchant, et qui fait 
une partie si considérable de la Norwège , 
jouit ordinairement d’un air assez temjjéré 
au milieu même de l’hiver. Ce ne sont 
point des lieux désolés où Vhiuer ait fixé 
son empire , et règne éternellement parmi 
des monceaux de glaces et de neige , comme 
l’ignorance l’a souvent lait dire de la Nor- 
xvège aux voyageurs , et la commodité de 
la rime aux poètes. 11 est rare qu’un froid 
excessif y continue quinze jours ou trois 
semaines de suite ; il pleut fréquemment à 
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DES VOYAGES. 8 
Bergue au milieu de t’iiiver ; et les ports 
de Lubeck , de Hambourg et d’Amsterdam Nowëge. 
sont dix Ibis fermes par les glaces, pendant 
que celui de cette ville le sera à peine une 
seule. On estime que cela n’arrive tout au 
plus que deux ou trois fois dans un siècle. 

Les vapeurs qui s’élèvent sans cesse de 
l’Océan , adoucissent sans cesse la rigueur 
du froid ; et ce n’est que sur les côtes dîls- 
lande et de Groenlande que l’on trouve 
ces glaçons flottans dont les voyageurs ont 
fait tant de bruit. 

Le plus grand inconvénient de cette 
vaste contrée est donc sans sontredit l’iné- 
galité du terrain , les rochers et les pierres 
dont elle est presque couverte, et les hau- 
tes montagnes qui la traversent endifferens 
sens , et en rendent inculte une grande 
partie. On recueille cependant des grains 
dans quelques provinces ; celles qui eu 
manquent , en tirent avec facilité de la 
Jutlande , ou des îles danoises , par le 
moyen de la navigation. Divers produits, 
propres à ce pays, compensent abondam- 
ment ce désavantage. 

On n’a pu ignorer en Europe qu’une 
grande partie du goudron , des mâts , des 
planches, et des bois de diHerentes sortes 

A a 
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4 HISTOIRE GÉNÉRALE 

que Ton y emploie, venait de Norwège. 
îforwigB. Qjjjgj ggyi suffirait pour assurer un 
état aisé aux habitans de l’intérieur et de la 
partie orientale du pajs. La cote occiden- 
tale n’a pas une ressource moins riche, ni 
moins sûre ; c’est une pêche d’une abon- 
dance prodigieuse. La morue , le saumon j 
et surtout le hareng, ne sont nulle' part 
en plus grande quantité. Les Norwégiens 
en pourvoient une partie de l’Europe ; et 
cette branche si féconde de commerce s’é- 
tend tous les, jours davantage par les soins 
d’un sage gouvernement. Enfin , les mon- 
tagnes mêmes de ce pa^^s , si stériles au 
premier coup - d’œil , renferment souvent 
de grandes richesses dans leur sein. 11 j en 
, a qui sont toutes entières d’un beau mar- 
bre, que le luxe de toutes les villes de 
l’Europe ne saurait épui.ser. On trouve dans 
d’autres du jaspe , du crysta! , et quelques 
pierres précieuses , quelques mines d’or , 
jusqu’ici peu riches, deux mines d’argent 
assez abondantes, beaucoup de cuivre, 
mais surtout une si grande quantité de 
- fer, que ce seul article fait entrer dans ce 
royaume des sommes presque égales au 
produit de la vente des bois. 

La situation de ce royaume n’invite pas 
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DES VOYAGES. 5 
les étrangers à y voyager. Il n’est sur le — — 
«hemin d’aucun pays, d’aucune ville remar- 
quable ; il n’est plus depuis long-temps le 
séjour de ses maîtres ; ainsi il n’y a point 
de cour qui puisse engager par l’attrait 
des plaisirs ou par l’espérance de la for- 
tune , à tenter un long et pénible voyage. 

Il est vrai que les Anglais, les Hollandais , 
les habitans de plusieurs villes de la Basse- 
Allemagne ont de grandes liaisons avec 
les Norwégiens ; mais ce ne sont que des 
liaisons de commerce. Ils fréquentent leurs 
ports, ne pénètrent point dans le pays, ne 
songent guère à l’étudier , et encore moins 
à le décrire , et s’en retournent aussitôt 
que leurs affaires sont finies. Bien de plus 
rare qu’un voyageur qui va par térre en 
Norwège, et parcourt ce royaume unique- 
ment pour satisfaire sa curiosité. 

Il est résulté nécessairement de là que 
la Norwège est un des pays de l’Europe 
les moins connus , et sur lesquels on trouve 
le moins de lumières dans les livres , en 
proportion de son importance , de sa vaste 
étendue , des choses curieuses qu’il ren- 
Icrme et du nîérite de la nation. Je ne 
connais en français aucune relation de la 
Norwège qui mérite la moindre attention. 

A S 
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‘6 HISTOIRE GÉNÉRALE 
tsr .jz Ce qu’on trouve dans eette langue sur ce 
Korwège. pays , dans des ouvrages qui avaient le 
Danemarck pour objet principal, se réduit 
à quelques pages , à quelques faits tron- 
qués , ou à des simples ouidires , le plus 
souvent très-peu fondés. 

Cette considération m’a engdgé à pré- 
senter au public la relation du voyage que 
i’ai fait en Norwège. Un long séjour en 
Danemarck et des liaisons avec des per- 
sonnes très - instruites m’ont mis en état 
de rectifier mes propres observations et de 
les étendre. 

J’ai d’ailleurs voulu suppléer au silence 
de M. Coxe , qui dans son ouvrage , nous 
fait connaître tous les royaumes du nord 
excepté celui-ci. Au désir de voir un pays 
singulier et nouveau pour moi se joignit 
celui de me mettre en état de parler de 
la Norwège avec connaissance de cause , 
dans l’histoire de Danemarck que je venais 
d’entreprendre. La Norwège fait depuis 
long-temps une partie si considérable de 
la monarchie danoise , qu’il me paraissait 
indispensable de la connaître au moins dans 
ses rapports principaux à la politique , au 
commerce» et au caractère des habitans. 
Muni de lettres de recommandation pour 
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DES VOYAGES. 7 
des personnes qui pouvaient m’être les plus ■ ■— - m 
Htiles , je partis de Copenhague le 8 juin Kwwfcge.. 
1755, et j’arrivai le même jour à Elseneur,. 
sur les bords du détroit du Sund. 

La partie la plus étroite de ce détroit , 
est entre les villes d’Elseneur et d’Elsing- 
bo^irg. Le canal du Sund s’étend au midi 
de ces deux villes, entre la Scanie , aujour^ 
d’hui province de Suède, et l’île de Sélande 
en Dauemarck dans une longueur d’envi- 
ron 120 lieues, et va toujours en s’élargis- 
sant. Rien de plus commun que les mé- 
pr ises et la confusion dans laquelle les au' 
leurs de livres de géograplrie et de voya- 
ges sont tombés faute de distinguer le dé- 
troit du Sund , proprement dit , d’avec le 
canal du Sund. 

Des personnes qui l’ont passé sur la 
glace prétendent qu’il a 6678 pas ordinai- 
res , mais cette mesure est bien vague. Je 
trouve dans l’atlas de Pontoppidan que le 
Sund a i 33 i brasses. Le géographeBusching 
lui donne le meme nombre de toises. Le 
spectacle de ce Fameux- détroit a quelque 
cliose de magnifique. Il est bien rade dans 
cette saison où la mer est libre d’en jouir 
pendant quehjues heures sans le voir animé 
par le passage d’un grand nombre de vais- 

A 4 
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8 HISTOIRE GÉNÉRALE 
»— I— seaux qui entrent dans la mer Baltique on 
Korwège. qui en sortent; et on comprend sans peine 
que cela doit être , puisqu’il passe par le 
détroit du Sund, environ huit mille vais- 
seaux annuellement. D’un côté ce sont les 
rivages de la Sélande, la ville d’Elseneur, 
le beau château de Cronembourg , des vil- 
lages , des parcs , des belles prairies, des 
maisons de plaisance ; de l’autre , les côtes 
moins peuplées , mais pittoresques de la 
Scanie, avec Elsinbourg et son vieux châ- 
teau. Dans l’éloignement , on voit s’élever 
au Sud , entre les deux rivages , la petite 
île de Huenne , si célèbre par le château 
d’uranibourg , et les belles observations de 
Tj^co-Brahé. A peine existe-t-il aujourd’hui 
quelques ruines d’un établissement qui de- 
vait être éternel , et elles rappellent peut- 
être même plutôt les tristes eUëts de l’en- 
vie que les découvertes sublimes de ce 
grand homme. 

Ce qui relève la magnificence de ce spec- 
tacle unique peut-être dans le monde, c’est 
la beauté de la couleur de la mer Baltique. 
Ses bords sont composés de collines entre- 
mêlées de superbes forêts de hêtres , de 
champs , de belles prairies. Ses eaux sont 
de couleur bleuâtre , et le plus souvent 
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DES VOYAG ES. 9 
très-claires. On peut , à plus d’un égard , 
comparer celle mer à un grand lac. Elle Norwfege. 
n’a presque point de marées ; elle est si 
peu prolbde que la sonde y compte rare- 
ment au-delà de cinquante toises ; il s’y 
jette tant de rivières , que l’eau n’en est 
que peu salée , et ces rivières y versent 
tant d’eau , qu’elle se» vide à son tour con- 
tinuellement dans l’Océan par trois détroits 
qu’on peut regarder comme de larges fleu- 
ves , les deux Bells et le Sund , dont les , i 
courans vont du Sud au Nord , à moins 
que des vents longs et violens n’en chan- 
gent la direction pour un temps. 

Ce serait grand dommage qu’une mer 
si belle et si utile ne jouit pas d’une aussi 
longue existence que tant d’autres qui ne 
la valent pas. J’ai eu long-temps quelqu’in- 
quiétude à ce sujet , sur la parole de Cel- 
sius j de Dalin et d’autres savans Suédois, 
dont l’autorité m’en imposait avec raison. 

J’avais lu dans l’histoire de Suède de Da- 
lin qui s’appuyait lui-même sur des au- 
torités respectables , que quelque temps 
avant l’ère chrétienne , cette mer couvrait 
presque toute' la Suède , et parconséquent 
une étendue immense de pays voisins , et 
que les sommets seulement des hautes 
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— ' montagnes de Norwège et de Suède étaienC 
Worwège. découverts et habités. Cette diminulion 
était selon Celsius , au moins de qua- 
rante-cinq pouces par siècle, d’où l’ori' 
pouvait conclure qu’une mer aussi peu 
profonde était menacée d’une fin prochaine^ 
Ce système alarmant était appuyé sur une 
infinité d’observations et de calculs qui ne 
laissaient pas le moindre rayon d’espérance. 

Et je trouvais moi-même dans l’ancienne 
. histoire de Danemarck plusieurs faits qui' 
lui prêtaient une nouvelle force ; mais j’ap 
été rassuré par le continuateur dçs lettres- 
sur le Danemarck , M. Reperdit, qui a fait 
sur ce sujet des recherches et des réflexions 
bien judicieuses. 

« Si les eaux baissaient de niveau, dit 
« M. Reverdit , il en serait de nrême dans 
« toute l’étendue des mers , leur décrois- 
« sement serait surtout sensible dans le 
M pays plat , et les monumens nous en four- 
« ni raient la preuve. Je fus frappé de celte 
« réflexion après un petit voyage que je fis 
« dernièrement à Satthohn , c’est une île 
« d’un mille de long, dans le canal du Sund,. 
« à deux lieues de Copenhague , elle est 
« si basse qu’elle est inondée tous les hi- 
« vers , la mer s’y éleve de trois ou quatre 
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«f pieds. Suivant le système de la flimînn. — p— ^ 
« tiondela mer, cette île devrait être tout 
« à fait nouvelle , et cependant il est prou- 
« vé que depuis deux siècles et demi , elle 
« sert de pâturage aux bestiaux de la co- 
« loiile hollandaise de l’île d’Arnac , que 
« même en laSo, elle Fut donnée à l’évêque 
« et au chapitre de Vorschild : or , il est 
« visible que six pieds d’eau l’inonderaient 
« toute entière , et que si la mer dimi- 
« nuait de quarante-cinq pouces par an , 

« elle aurait dû être encore ensevelie dans 
« les flots, il n’j a guère plus d’un siècle. » 

Je ne pouvais me résoudre à perdre de 
vue ce bassin magnifique que forment les 
deux bords du Sund et l’île de Huenne: 
outre tout ce que cette vue a d’enchan- 
teur en elle-même , elle rappelle à l’esprit 
un grand nombre d’événemens mémorables 
dont le détroit du Sund a été le théâtre. 

Le 9 juin , je passai le Sund par un temps 
très-favorable, et en moins d’une heure. Je 
ne dirai rien de la ville d’Elsinbourg où 
l’on met pied à terre , elle n’a rien de re- 
marquable ; mais comme c’est de ce coté la 
première ville de Suède , on y visite les 
malles des voyageurs, et ils y prennent or- 
dinairemet de la monnaie du pays , j’y en 






Digilized by Google 




13 HISTOIRE GÉNÉRALE 
'■ changeai pour la valeur de trente écus de 
iTorwëge. Danemarck , et la monnaie qu’on me donna 
étant toute de cuivre, me mit dans un grand 
embarras ; ni mes poches, ni celles de mon 
domestique ne pouvaient en contenir qu’une 
petite partie , sans nous mettre hors d’état 
de nous mouvoir ; il fallut en laisser beau- 
coup dans les malles et dans la voiture. 
Les choses ont bien changé depuis. Sous le 
règne actuel , les opérations du gouverne- 
ment ont rendu la monnaie d’argent bien 
plus commune , et les voyageurs peuvent 
s’en procurer partout. •' > 

Je traversai ce jour-là et une partie du 
suivant, la province de Scanie , allant tou- 
jours au nord sans perdre de vue les côtes. 
Les chemins étaient très-bons , le pays iné- 
gal ; mais en général agréable et assez bien 
cultivé ; de belles -forêts que je trouvais de 
temps en temps, variaient le paysage. J’avais 
déjà assez de connaisance de la langue du 
pays pour m’apercevoir qu’elle différait de 
celle que parle le paysan de Sélande ; moins, 
à la' vérité dans l’essence des mois , que 
dans les terminaisons et l’accent. De la 
Scanie , je passai dans la province de Hal- 
lande, où je vis les villes à’Angeholm et de 
Laholm qui ne sont que des bourgs. Le» 
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auberges y sont assez propres et on y est ; 
reçu avec honnêteté ; mais il ne faut pa$ 
chercher beaucoup de commodités dans 
des pa3's peu riches et peu fréqentés par les 
voyageurs: ils doivent se contenter de trou- 
ver partout de bonnes gens, d’excellens che- 
mins , des postes très - bien servies et k 
très-bon marché. 

Le II juin , Htlmstadt que je trouvai 
après Laholm , est la capitale de la Hal- 
lande : c’est une assez jolie ville , petite , 
mais bien bâtie, les rues en sont droites et 
larges , un rang d’arbres plantés des deux 
côtés , lui donne quelque ressemblance 
avec les villes de Hollande. Les>habitans 
témoignèrent une assez grande curiosité de 
savoir ce qui m’appelait en Suède , et pour 
m’engager à m’expliquer , ils me mar- 
quèrent un empressement dont je ne pus 
d’abord qu’être ffatté , mais je ne tardai 
pas à m’apercevoir que je leur étais bien 
moins obligé que je ne pensais. Ceux qui 
étaient les plus sincères , m’apprirent enfin 
>sans détour qu’on espérait que j’avais su ca- 
cher dans nTa voiture des étoffes de sole , 
des rubans, de la gaze , et d’autres choses d« 
cette espèce , qui sont fort chères en Suède, 
depuis qu’on y a établi des fabriques. Quand 
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14 HISTOIRE GÉNÉRALE 

je les eus désabusé , je cessai bientôt d’étre 
un homme intéressant pour eux. Ce n’est 
pas tout à fait sans raison <|u’on regrette 
dans quelques Etats du nord, le temps où 
l’on y introduisait librement des marchan- 
dises étrangères : celles qu’on y a substi- 
tuées n’ont sur le# premières que le mé- 
rite d’être fabriquées dans le pays , elles 
leur sont très-inférieures pour la qualité , et 
elles coûtent beaucoup plus. Il faudra bien 
du temps pour anéantir cette double diffé- 
rence, si jamais elle peut être tout à fait 
détruite. Le défaut de matières premières , 
le peu d’abondance des denrées , la rareté 
des hommes , les longs hivers , les longues 
nuits etc. , tout est ici contre les peuples 
du nord. Ce n’est pas dans la carrière de l’in- 
dustrie qu’ils peuvent espérer de l’empor- 
ter sur ceux du midi , ou même de les éga- 
ler ; mais tous leurs voisins doivent .souhai- 
ter qu’ils s’affermissent dans le système 
qu’ils ont adopté à l’imitation du reste de 
l’Europe, qu’il deviennent des peuples de 
commerçans , de fabriquans , d’artisans , 
qu’ils rendent hommage aux richesses et 
au luxe, qu’on ne puisse plus dire de leur 
pays, qu’il ne produit , au lieu d’or que dit 
-fer et des soldais. Après tout , en deve- 
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aant moins redoutables aux autres hâtions , ssü^ïüS 
en jouant vui rôle moins brillant dans l’Iiis- Noiwège. 
toire , ils seront peut-être encore, quoi- 
qü’avec une industrie et des succès bornés 
dans les arts, un peuple plus nombreux et 
plus heureux, que ne l’étaient les hordes 
pauvres, inquiètes et toujours guerroyantes 
des Goths et des Normands leurs ancêtres. 

La province deHallande est montueuse, 
mais assez bien cultivée , elle od’re pres- 
que partout* des passages et des points de 
vue charmans. On-la quitte pour passer sur 
une langue de terre qui s’avance dans la 
mer , et qui fait partie de la province de 
Vestro-Gothie mon postillon m’ap- 

prit que j’étais en Vestro-Gothie , et par 
conséquent suivant l’opinion commune , 
dans la patrie des anciens Visigoths qui ont 
brûlé, pillé, saccagé Rome, l’Italie i et la 
plus belle partie de l’Europe , je ne pus me 
déi’endre d’un sentiment confus de sur- 
prise, d’admiration et d’effroi. Je cherchais 
avec inquiétude dans la physionomie des 
habitans, ces traits que devaient conserver 
encore les descendans d’Alaric et de scs 
compagaons , de ces vainqueurs des vain- 
queurs de la terre , comme disait Scudéri , 
si digne de chanter les Visigoths ; mais ces 
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■ i™' Lf.idées sç dissipèrent bientôt : plus j’obser- 
Korwèg», vais, plus je croyais voir une nation douce 
et hospitalière , et j’ai eu depuis occasion 
de m’assurer que la Vestro-Golhie et l’Os- 
tro - Gotlîie même , sont peuplées d’hom- 
mes très-éelairés et très-polis. 

Gothen bourg était bien propre à me re- 
placer dans le vrai point de vue. J’y arri- 
vai le 12 juin , cette ville doit être comptée 
dans le nombre des plus jolies de l’Europe. 
Rien de plus riant et de ])lus singulier au 
premier coup-d’œil ; elle est très-peuplée 
et assez bien bâtie , quoique presque toute 
en bois , mais on aurait tort de se figurer 
les maisons de bois qu’on trouve dans le# 
bonnes villes de Suède et de Norwège, 
comme des cabanes qui annoncent la mi- 
sère , ce sont de jolis bâtimens réguliers et 
bien construits , avec de bonnes fenêtres, 
peints extérieurement, et très - propre# 
dans l’intérieur : le beau fleuve de Gothie 
traverse cette ville et y forme plusieurs 
canaux par le moyen desquels d’assez gro» 
vaisseaux peuvent pénétrer bien avant. Les 
femmes paraissent ici très -bien faites , 
mais comme elles ne sortent que scrupu- 
leusement voilées , je ne puis rien dinp 
sur ce sujet intéressant. .. 

En 
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En sortant de Gothenbourg, j’ai suivi ! 
longrteœps le fleuve , dont la largeur , la 
limpidité et les bords pittoresques me fai- 
saient un grand plaisir. 

Je passai devant la forteresse de Bahus, 
d’où la petite province qui en dépend, a 
pris son nom. Le château de Bahiis' joue 
un grand rôle dans l’bistoire des guerres du 
Danemarck et de la Suède, et il a souvent 
changé de maître , comme toutes les places 
frontières : c’est, par la*nature des lieux, un 
poste de conséquence. Il est bâti sur un ro- 
cher qu’environne le' fleuve. On m’assura 
qu’il était très - fort. Tout ce que j’en puis 
dire', c’est que sa situation et sa construc- 
tion singulières, forment de loin et pen- 
dant long-temps un point de vue très-in- 
téressant. 

Après avoir, traversé le Gotha dans un 
endroit où il y a une cataracte , je suis ar- 
rivé à Uddcivalla , petite ville où se fait 
un assez grand comnierce de mâts , de 
poutres et de planches.La montagne voisine 
qui est assez 'élevée , n’est dans sa totalité 
qu’un banc immense de coquillages pétri- 
.fiés, à peine recouvertes de quelques pou- 
ces de terre. 

En s’éloignant à'üddaveïla , on trouve 
Tome ni. ' B. 
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un paj^s de plus en plus inégal et montueux ; 

Korwî-ge. les bancs de granit paraissent et s’étendent 
dans tous les sens. 

La proyince àeBahus est limitée au nord 
par une baie qui la sépare de la Norwège. 
Cette baie est d’une espèce qui est presque 
particulière aux trois royaumes du nord et 
à l’Ecosse. Ce sont des baies étroites , et 
qui pénètrent très-avant dans les terres^, 
où elles se divisent en plusieurs bras. En 
Norwège et dans une partie de là Suède, 
ces baies sont souvent bordées des deux 
cotés de rochers de granit , presque tou- 
jours élevés à la même hauteur. Encore un 
inot sur ces baies , les côtes de la mer Bal- 
tic[ue, et plus encore celles de Norwège, 
en sont criblées , si je puis ainsi parler. En 
Norwège , elles pénètrent si avant dans 
les terres ejue ces bras de mer se trouvent 
C]uelquefbis à plus de trente lieues des côtes 
au travers desquelles elles se sont lait jour. 

' Les me;rs de la Laponie sont dans le même 
cas. Les Baies de l’Ecosse lui rendent de 
* grands services : celles de Norwège , les 
plus profondes de toutes , lui sont extrême- 
ment utiles. Sans leurs services la’ naviga- 
tion y serait bien plus difficile à cause des 
rochers escarpes qui bordent toute la côte : 
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elles son ta laNorwègececjue les canaux des 
villes de la Holl;inde sont à leurs habitans. Norvège. 
Je'ne vois pas que les mersdu midi de l’Eu- 
rope offrent la même commodité, car les 
eraboucbüres des jurandes rivières , comme 
la Tamise, la Garonne, le Tajie,-etc. 
sont toute autre chose : quoique souvent 
une baie du nord reçoive une rivière , on 
voit d’abord que ce n’est pas la rivière qui 
l’a formée; Elle s'emble plutôt l’ouvrage de 
quelque grand' bouleversèment qui a cre- 
vassé' et brisé les rochers des bords de la 
uier , et dont. le nord de l’Europe a été par- 
ticiilièrcment affecté. , . 

Quoi qûUl en soitv, le grand nombre 
de ceSibares donne à la côte de Norwège 
tine'apparence très-singulière, et qui n’est 
pas aiséetà décrire. Ces bras de mer. tor- 
tueux , encaissés partout dans un banc de 
rocher de même hauteur, presque nus et 
de couleur de certtlre , dont la forme est 
presque partout la même dans des sinuosU 
tés très-fréquentes, étonnent beaucoup un 
voyageur qui parcourt pour la première 
fois ce pays. J’en fus «très- frappé en arrir 
. vant au bord du SivineSund, où je m’em- 
barquai pbur passer en Norwège : cette 
pavigatipn fut fort courte : dans deux heures 
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! ■' !.. . de temps j’arrivai à Frédérieshald le i 3 

îlgn.ri'ge. juin. 

Cest la, première ville de Norwège qu’on 
trouve sur cette frontière : elle est située 
à l’embouclnire d’une rivière qui se jette 
dans la baie ■dont je viens de parler : elle 
n’est pas grande, mais assez riche et bien 
peuplée. On y fait un grand commerce de 
bois de charpente ; elle n’est défendue que 
par trois petits forts et pàr la citadelle de 
f Frédéricslcin , bâtie sur un rocher qui 

toucheîla ville, et qui est si escarpé, qu’on 
n’y monte qu’avec peine. C’est devant cette 
place qu’il avait déjà vainement assiégée 
deux ans auparavant, que Charles XII fut 
tué. Le 1 1 décembre 1718, tout naprénable 
qu’est ce fort , il était sur le point de se 
rendre faute de provisions , lorsque la mort 
de ce prince extraordinaire sauva la place, 
la Norwège méridionale , et peut-être fa 
Suède même qu’il allaii replonger ,, ainsi 
qu’une partie de l’Europe dans les horreurs 
d’une guerre d’autant plus à craindre, 'que 
la misère et l’épuisement des ‘peuples 
étaient déjà portés au plus haut degré. Le 
roi de Danemarck Frédéric IV, délivré d’un . 
si dangereux ennemi avec lequel il n’avait 
presque cessé d’être en guerre, ^t élever 

♦ 
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8ur la place où Charles av«nit reçu le coup g. 

mortel , une pyramide de vingt pieds de Norwv.'g?- 
hautj surnaontée d’une couronne avec trois 
inscriptions , une en latin et deux en Da- 
nois, sur le piédestal qui était de marbre; 

Mais son successeur Chrétien VI , fit dé- 
truire ce monument qui ne pouvait servir 
qu’à perpétuer les inimitiés qu’on voulait 
Sfigement éteindre , ét il n’en reste aujour- 
d’hui qu’un dessein gravé , qui est même 
devenu fort rai'e, et qu’on me fit voir à Fré*- 
dérieshald. On m’assura en Norv.^ge 'que 
les paysans de plusieurs provinces de Suède 
/étoient .persuadés que* (Charles XM était 
encore vivant, mais qu’on l’avait enlevé et 
qu’on le tenait caché* dans quelque prison 
ignorée. Cela n’arien de surprenant, et tous 
les peuples qui regrettent un roi chéri ou 
qui n’aiment pas son successeur , sont dis- 
posés à se bercer de |iareilles chimères dès 
que les circonstances leur prêtent la* moin*» 
dre vraisemblance. * ' 

Pendant mon séjour à Frédérieshald , je 
relus en- partie l’histoire de Charles XII , 
écrite par Voltaire , et que la mort de ce 
prince me rappelait. J’applaudis à la ra- 
pidité, à la facilité , à l’élégance de la nar- 
ration ,. et j.’uurais été disposé à passer à c«' * 

B 3 
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rr rr ?* ; grand écrivain ses inexactitudes ordinaires, 
Norwfege. si' je l’avais trouvé moins impitovabfe |w>ur 
celles des autres. Ce pauvre chapelain nor- 
berg me faisait pitié. Avec quel acliarne- 
' ment il le poursuit ! et pourquoi ? Parce 
qu’il avait relevé quelques erreurs dans 
îes premières éditions de son ouvrage, et 
parce qu’il était chapelain. Mais quand on 
veut avoir le droit de relever avec tant de 
sévérité les erreurs des^utres. Userait juste 
de prendre plus de peine pour ne pas en 
conimei^re soi-même de pareilles- ou de 
plus grandes. Voltaire était bien éloigné 
de se donner cette peine-là. Je vais sans 
ra’éloigner de Frédérieshald en citer un 
exemple assez remarquable. ' 

' 11 ne parle que deux lois de la Norwège 
ù l’occasion deS deux expéditions qu’v fit 
son héros, l’une en 1716, l’autre en 1718; 
et tout ce qu’il dit au sujet de l’une et de 
l’autre ne fait pas la valeur d’une page. On 
voit combien de méprises il a su accumu- 
ler dans ce court espacé. - • 

On ne peut âl/er , dit -il , de Suède en 
Noni’ège que par des défilés , après les- 
quels on rencontre de distance en dis- 
tance des Jlaqucs d'eau que la mer y 
forme entre de^ rochers. II ne peut être 
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question ici que des baies dont j’ai déjà «v™" ” 
parlé, et en particulier , de celle de 
Sund que Charles XII traversa nécessaire- 
ment pour entrer en Norwè|a;e. Or, ce bras 
de naer ou ce golfe et tous les golfes pa- 
reils n’ont pas le moindre rapport à une 
flaque d’eau. 

Charles s’étant avancé jusqu’à Chris- 
tiania , capitale de Norivep'e , la fortune 
commença à lui devenir favorable dans 
ce coin du monde. Charles ne trouva d’a- 
bord aucune résistance , parce que cette 
partie de la Norwège était absolument dé- 
garnie de troupes il entra avec la même 
facilité dans la Capitale qui est une ville 
toute ouverte ; mais à cela près , la fortune 
bien loin de lui être favorable , lui fut cons;» 
tamment contraire : il ne put prendre ni 
le château à’ Jf^gershus , ni la citadelle de 
Frédéricshald , ni pénétrer plus avant dans 
le pays; et lassé de ces elTôrts inutile^, il 
abandonna quelques mois après la Norwège 
après y avqir essuj’é des pertes considé- 
rables. 

Le i6 juin , je partis de Frédéricshald 
après un séjour assez court, et je me ren- 
dis à Frédériestadt , qui n’en est qu’à quel- 
ques lieues. C’est une petite ville ou plutôt 

B4 • 
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V — i Tine forteresse bâtie par le roi F’rédéric II, 

Ronvège. ggj devenue par des additions con- 

tinuelles , une des meilleures places du 
royaume. Sa destination est d’empècher les 
invasions d’un ennet^i qui pourrait sans 
cette barrière remonter à la rivière de 
Ghiimmen J sur laquelle cette ville est si- 
tuée. Celle rivière est la plus considérable 
de la Norwège, dont elle parcourt une 
partie dans sa longueur ; aussi est- elle 
nommée Stor - Eh , le grand fictive par 
excellence. On y fait flotter beaucoup de 
bois ; mais ta navigation en est souvent 
interrompue par des cataractes. Il y en a 
une au-dessus de Frédériestadt que tous les 
étrangers vont voir. La chute ne me parût 
pas considérable , mais ce fleuve est si 
large et si profond qu’elle ne laisse pas de 
former un très-beau spectacle. 

En sortant de Frédériestadt , on tra- 
verse un pays ouvert , assez égal et fort 
agréable , et on arrive à Mosa , après 
quelques heures de route. C’est une jo- 
lie petite ville et bien située sur le bord 
d’un fiord, ou baie profonde , où les vais- 
seaux sont en sûreté. Les habllans au 
nombre d’environ trois mille , sont tous 
employés au commerce de planches et de 
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■ fer. Les scies et les forges y sont en grand ; w 

nombre, et il y aurait de quoi occuper Wpiwège. 
bien plus de bras. Les' nëgocians que j’ai 
vus se plaignent de la rareté des ouvriers , 
et ce qui en est une suite, de la cherté de 
la main-d’œuvre. Les fils cadets des paysans 
vont en- grand nombre servir sur les 
vaisseaux anglais et hollandais , surtout 
quand l’Angleterre équipe ses flottes, et 
se procure des matelots à tout prix. D’au- 
tres causes encore auxquelles j’aurai occa- 
sion dé revenir mettent ici des obstacles 
aux progrès de la population et de l’in- 
' dustrie. 

Je ne fis pas un long' séjour à ‘Mosa , je 
repartis donc le lendemain matin et j’arri- 
vai le même jour à Christiania. Le pays 
est coupé fréquemment par des valons 
très-agréables, et des forêts de sapins qui 
me semblaient délicieuses , parce qu’une 
chaleur déjà très -incommode me rendait 
l’ombre nécessaire. On n’en sera pas sur- 
pris , si l’on considère combien le soleil 
reste long-temps sur l’horizon dans le mois 
de juin au 6o.e degré de latitude. Les nuits 
sont si claires qu’il m’est arrivé souvent 
de lire à minuit toute sorte de caractères 
sans la moindre difficulté. 



\ 
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' . Christiania est le séjour ordinaire de»' . 

îforwëge. yice-.rois de Norwège quand il y en a, et 
quand il n’y en a point ou qu’il est absent,, 
de celui qui en exerce les functions. C’est 
aussi le- siège de* la cour suprême de jus- 
tice du rojaume ; elle est aussi le siège 
d’un evêque. Celte ville a, été bâtie en 1624 
parle roi Chrétien IV , à qui tant de villes 
doivent leur existence ; elle est régulière, 
composée de rues larges et droites-, et de 
maisons en général assez bien bâties. J’ai 
compte environ trente vaisseaux dans le 
port, destinés, la plupart , à charger des 
planches pour l’Angleterre et la Hollande. 

Ce commerce a enrichi quelques maisons 
dans cette ville , et dans les autres villes 
commerçantes de la Norwège ; mais il a 
l’inconvénient de dégarnir trop le pays de 
bois, et les profits s’en divisent en trop 
peu de mains ; au moyen des rivières sur 
lesquelles on flotte le bols, et des scies où 
se font les planches , le travail des hommes 
se réduit à bien peu de chose. * 
i Christiania est située à l’extrémité du 
Fiord ou baie qtil en porte le nom. Ce golfe 
pénètre 'par difiérens bras bien avant dans 
les te/’res et procure de grands avantages 
à cette ville dont il favorise le commerce 
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et la pêche : il forme diverses îles dont ime ' ■ ^ 

est très-voisine et très-agréable. Le roi y Nomëge. 
a une maison de plaisance et des jardins. 

J’ai séjourné quelque temps à Christia- 
nia; j’y ai été engagé par la grande hos- 
pitalité des hahitans et par la facilité que 
j’ai trouvée de m’instruire dans la conver- 
sation de diverses personnes distinguées 
par leur rang , leurs emplois et leurs lu- < 
mières. S’il est vrai , comme on le dit , 

'c|u’on aime plus les plaisirs de la table dans 
le nord que dans le midi , cette observation 
n’est pas démentie par les Norwégiens : 
ils font très-bonne chère , et se procurent 
par les vaisseatix qu’ils ont dans toutes les 
mers de l’Europe les vins les 'plus re- 
cherchés. Le climat permet ici ce qui passe- 
rait peut-être ailleurs pour un excès. Il n’y 
a ni raison ni justice à juger de la sobriété 
desdivers peuples parce qu’ils consomment 
en boisson et en alimens. Il faut mesurer 
ce que la nature demande d’eux où lexir 
permet du moins de faire Sans incovénient. 

Ce qui a achevé de me convaincre de l’in- 
fluence du climat à cet égard , c’est dé voir 
des femmes bien nées, très -décentes et 
très-réservées , ne boire presque pendant 
de longs repas que du vin pur et très-fort , 
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==^asans qu’on put s’apercevoir que ni Icuf 
Korwëge. maintien , ni leur discours eussent rien 



perdi^e ce quils avaient au commencement 
de froid et de mesuré. 



Je ne saurais comprendre comment des 
attentifs qui on fait quelques 
centaines de lieues du sud au nord peuvent 
révoquer en doute l’influence du climat sur 
les mœurs et le caractère des hommes. Les 
raisonnemens du célèbre David Hume sur 
ce point ne me paraissent point du tout 
.dignes d’un aussi bon observateur, et d’un 
logicien aussi exact qu’il était. De ce que 
des causes morales d’une grande force font 
* taire pendant quelque temps l’inspiration 
lente, mais continuelle du climat; de ce 
que les hommes sont partout essentielle- 
ment les. mêmes , i| conclut que tout ce 
qu’on attribue au climat est le produit de 
l’imitation , du gouvernement , du hasard. 
La meilleure réponse à ce raisonnement 
serait peut-être de mettre à côté les unes 
des autres quelques familles de pwysans de 
Sicile ou d’Andalousie , et quelques fa- 
milles de montagnards , de Norwège et de 
Dalécarlie , de les observer , de les conr>- 
.paref dans leur travaux , dans leurs repas , 
dans leurs amours , dans leurs divertisse- 
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■mens , dans leurs ckants , dans leurs dan- ' ' 

ses, dans leurs langages , leurs accens, Norw^ge. 
leurs gestes , le jeuj de leur physionomie , 
et tout ce qui peut enfin servir à exprimer 
le caractère , la nature et les nuances des 
sentimens et des passions. 

On me conseilla, de ne pas m’éloigner 
de Christiania sans aller voir les mines 
d’argent de Kongsberg , qui n en sont qu à 
deux petites journées; et le désir de con- 
naître l’intérieur du pays., autant que ce- 
lui de voir UH spectacle nouveau pour moi, 
me firent suivre ce conseil. ... 

Le chemin qui mène à Kongsberg est 
fort agréable dans cette saison : on suit le 
fond d’une vallée qui offre alternativement, 
de belles prairies et de hautes forets de 
sapins. Ces forêts , ces prairies du plus beau 
vert, les ravisons éparses sur le penchant 
des montagnes , les torrèns , les ruisseaux 
qui en tombent, tout rappelle les vallées , 
des Alpes , de Suisse , 4 ceux quiy ont voya- 
gé ; et en effet , le climat de la. Suisse , 
pris à- un certain degré d’élévation au- 
dessus du niveau de la mer , est a peu près 
le même que celui de la Norvvège ; un peu 
plus haut c’est celui de la Laponié : c est 
yne, remarque que nous devons aux bo- 
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■ ■■■■■■I. r tanistes . et surtout à messieurs Linnæus 
Korwège. et Haller. On pouvait la deviner, mais elle 
n’eût été qu’une conjecture si ses savans 
ne l’eussent établie par une preuve sang 
réplique , ])ar l’identité des plantes qui 
croissent dans des pays très -éloignés les 
uns des autres , mais exposées à la même 
température, comme les Alpes de Suisse, 
les Pyrennées, le mont Olympe; le mont 
Ararat , etc» 11 faut bien se garder de croire 
que le même climat soit toujours le même 
degré de latitude. 

La première ville que je rencontrai dans 
cette vallée est Bragnts et Stromsœ .* ce 
sont à. proprement parler, deux villes sé- 
parées par la Drame ^ belle et grande ri- 
vière sur laquelle on transporte une grande 
quantité de bois dont, le commerce tait la 
ressource des habitans. Ce fleuve se jette 
près de-là dans un’ bras de la baie de Chris- 
, tiania , et communique aussi facilement 
avec la mer. Les maisons ne .sont que de 
bois, mais propres et bien bâties. La si- 
tuation est belle , et l’une et l’autre ville 
ont un air remarquable d’aisance et de 
prospérité. De Bra^nès , je continuai à 
suivre les bords du fleuve en le remontant 
le long d’une vallée très-peuplée , et dont 

N 
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ja vue est des plus riantes )usqu’àÆ^o^j«/ï^J, 
où il y a une veri’erie considérable nou- Norw^ge. 
vellement établie. i 

r De Hogsund on entre dans un pays mon- 
’tueux, où par des chemins trës-mauvais , 
on arrive enfin à Konsberg. C’est -là que 
des mines d’argent découvertes par- le ha- 
sard ont engagé à bâtir une ville considé- 
rable dans le pays du monde le' plus san- ^ 
vage , borné de tous côtes par des’ mon- 
tagnes absolument stériles, dont leS som- 
mets étaient encore pour la plupart cou- 
verts de neige lorsque j’y arrivai. La rnîne 
s’est trouvée si riche que le nombre des 
mineurs augmentant avec ses' produits', ou 
a vu s’élever dans l’espace d’un siècle uné 
ville peuplée de dix à onze mille annles dans 
Un pays où il y avait à peine autrefois uné 
cabane de berger, et où U faut porter' de 
loin les choses les plus communes et les 
plus nécessaires à la vie. Tout ce peuple dé 
mineurs à l’air de la santé', de l’aisance , de 
la satisfaction ; ils sont bien’nourris , bien 
vêtus, leur traVail est modéré. ‘ • ' 

J’ai vu d’abord les fourneaux où l’on fond 
et l’on épure l’argent, ensuite la monnaie , 
et le lendemain je suis parti de bon matin 
à cheval, et après avoir atteint , non sans 
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55s=e peine, le sommet d’une montag;ne, ]y aî 
Kocwège. trouvé l’intendant des mines , M. de StUr- 
chenbrock, qui a eu la bonté de m’accom- 
pagner partout. Ce vieillard respectable , 
parlait fort bien latin , et ne me refusait 
aucun des éclaircissemens que je pouvais 
lui demander en cette langue : il était en- 
core très -vigoureux et très -actif, et ses 
grandes connaissances dans la minéralogie 
et la mécanique ont beaucoup contribué à 
la prospérité de ces vastes établissemens. 
Après nous être vêtus en mineurs , ou en 
ramoneur, il m’a conduit à^l’entrée de la 
plus riche mine qui s’exploitait dans ce 
moment, et là, après.une nouvelle et courte 
exhortation en latin et très -pur qu’il m’a 
adressée pour m’engager à considérer mû- 
rement que je serais obligé de descendre 
à peu près perpendiculairement , et par 
des échelles à une profondeur de sept oents 
pieds au moins , voyant que je persistais 
dans ma résolution , il m’a donné quelques 
conseils, et ayant fait allumer des lampes, 
nous avons commencé à descendre lente- 
ment et silencieusement. 

Cet exercice est fatigant pour ceux qui 
n’y sont pas faits, mais éclairés et escor- 
. tés comme nous l’étions , avec la facilité 

do 
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de faire une pause au bas de chaque échelle : ' ■ ■■ " i 

il n’y a guère de danger , les échelles sont 
très-solides et appuyées d’espace en espace 
sur le bord d’un nouveau puits. Tous ces 
puits sont creusés dans le rocher, et sans 
les eaux qui y filtrent , et qui mouillent les 
échelons qu’il faut pourtant saisir avec la 
main, il n’y aurait pas beaucoup plus d’in- 
commodité que de danger dans celte ma- 
nière de cheminer. 

Quand nous fûmes arrivés , au point ou 
nous devions nous arrêter , je me trouvai 
dans un labyrinthe immense, où s’ouvraient 
de tous côtés des allées ou de longues voûtes 
remplies d’ouvriers qui taillaient le roc , 
dans lequel l’argent plus ou moins j)ur se 
trouve semé par veines dans iin petit nom- 
bre d’endroits : ce roc est si dur qu’on ne 
peut l’entamer qu’après l’avoir échautte 
par un feu violent. Mais les ouvrièrs char- 
gés de cette tâche incommode sont bientôt 
relevés par d’autres, et l’habitude leur fait 
supporter un degré de chaleur dont je fus 
extrêmement étonné. Les autres sont rele- 
vés tous les jours et couchent dans leurs 
maisons : ils s’éclairent au moyen d’éclats 
de bois de sapin allumés ; et quand on voit' 
de loin celte multitude d’honimes travail-* 

Tome III. ' •• 
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;lant clans de lon«s et vastes souterrains h 
.la lueur de ces flambeaux brillans, il faut 
eonvenir qu’on jouît d’un spectable dont 
rien de ce c[ui se passe «’c la surface de la 
terre ne saurait donner une juste idée. 

11 paraît cjue cette mine aune très-grande 
étendue ; les decouvertes qu’on a faites et 
que l’on continue de faire dans des lieux 
assez éloignés les uns des autres eonfirment 
ces espérances. 

Ce qu’il y a de plus remarquable , c’est 
qu’au lieu que dans les autres mines on 
trouve partout plus ou moins d’argent di- 
visé et épars dans la mine, ici il y a des’ 
intervalles qui en sont absolument dénués, 
et en revanche des masses souvent très- 
considérables d’argent presque pur qui dé- 
dommagent en un moment du travail in- 
fructueux de quelques mois ou même de 
quelques années. L’espérance de découvrir 
de pareilles masses fait que l’on continue 
de .creuser dans le roc stérile une fois ou- 
vert sans se rebuter; et en elîèt , la raine 
paye toujours ces frais tôt ou tard et pro- 
duit tout compte fait un revenu net consi- 
dérable que les 'auteurs Danois estiment 
de à $00000 écus annuellement. . 

Il y a de ces masses d argent , qui sont 
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d’une grosseur prodigieuse. On en conserver 
une dans le cabinet du roi de Danemarck Norwbge. 
qui pèse cinq cents soixante livres , elle a 
cinq pieds six pouces de longueur et qua- 
tre pieds de circont’èrence. 

Il y a plus de vingt mines pareilles au- 
tour de Ronsberg. Quelques-unes se com- 
muniquent sous terre , et il y en a dont 
la proFondeur est bien plus grande que 
celle ou je descendis. En- sortant , je pris 
congé dé M. l’intendant , et je ne pus m’em- 
pêcher en le remerciant de m’applaudir 
d’avoir aussi bien soutenu la" fatigue de 
cette journée , 'mais il me conseilla de ne 
me Féliciter que le jour suivant , et il eut 
raison , car presque tous les voyageurs à 
qui cet exercice est aussi nouveau qu’jl l’é- 
tait pour moi n’en ressentent les effets que 
quelques jours après. C’est ce qui m’arriva 
le lendemain : nous étions , mon domestique 
et moi , hors d’état de nous lever et de 
faire le moindre mouvement. Nous Fûmes 
donc obligés de rester au lit, où j’eus tout 
le loisir nécessaire pour repasser les di- 
verses scènes dont je venais d’être le té- 
moin. ' ' 

Dès qtte je pus remonter en voiture, 
je repartis pour' Christiania ,o\i j’arrivai 

C a 
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1 ' t parfaitement guéri , et où je fis encore 

Norwège. quelque séjour poui* tâcher d’acquérir de 
nouvelles connaissances sur la Norvvège, 
dans la conversation des mêmes personnes 
que j’avais vues précédemment. Il y en 
avait , dans ce nombre , que leurs lumiè- 
res , leurs emplois , de f’réquens voyages 
dans toutes les provinces du royaume , 
avaient mis dans le cas de l’étudier et de 
le connaître à fonds. Je sentais cependant 
que mon objet eût été mieux rempli , si 
j’eusse pu aller voir encore quelques au- 
tres villes considérables de la Norwège , 
comme Bergen et Drontheim. La première 
la plus peuplée et la plus commerçante 
du royaume ; la seconde , moins peuplée 
et moins riche , mais importante encore et 
digne de l’attention des étrangers par soh 
ancienneté et par sa situation à l’extrémité 
septentrionale du royaume qui lui a valu 
de conserver plus fidèlement, les traces du 
caractère et des mœurs nationales. Malheu- 
reusement je ne pus point me satisfaire à 
ces deux égards. 11 fallut me borner à quel- 
ques nouvelles excursions dans le pays au- 
tour de Christiania , et recourir aux lu- 
mières d’autrui pour ce que je ne pouvais 

voir par moi-même. Je vais faire part au 
« 
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lecteur de ce que ces infurmations et ces ■ « <• < ■m 
recherches me paraissent réunir de plus Nomègf. 
sûr et de plus intéressant. 

Les géographes noys assurent que la Nor- 
wège est un peu plus grande que la moitié 
de la France , et que sa longueur prise de- 
puis le cap Lindenaer , le point le plus 
méridional au cap nord , est de près de 
trois cent cinquante lieues de France. Sa 
largeur est inégale ; dans le midi , elle 
est d’environ soixante-dix h quatre-vingts 
lieues ; au nord , elle n’est que de douze 
à quinze en quelques endroits; ils ajoutent 
qu’elle peut avoir cinq mille deux cent 
cinquante milles carrés géographiques , 
dont ils supposent que la France contient < 
10000. Tous ces calculs ne seront que des 
à-peu-près , jusqu’à ce que la Norvvège 
soit mesurée , et qu’on en ait une bonne 
carte. 

Il J a dans cette vaste étendue beaucoup 
de terrain inhabitable , et beaucoup plus 
d’inhabité. ^ 

La Laponie Norvégienne n’est guère 
]>euplée, et le climat en est trop-rigoureux 
pour qu’elle puisse l’être jamais beaucoup. 

Plus au midi et surtout le long des cotes, 
l’air est assez doux pour que la terre pût 

C 3 
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* ^ 

. . y pajer les travaux des hommes , si elle 

Jîorw^ge. n’ctait en grande partie hérissée de rochers 
et de hautes montagnes. Outre les grandes 
chaînes qui s’étendent du Sud au Nord, il 
J a des montagnes isolées. Souvent dans 
les plaines mêmes , on ne voit que des ro- 
chers nuds et stériles. U n’y en a que peu 
d’une certaine étendue où l’on recueille du 
grain. Les vallées éparses ça et là , et sou- 
vent sans communications entre elles , sont 
les parties les plus fertiles et les mieujt 
peuplées. ,, 

On conçoit que les productions d’un pays 
si étendu, en partie montueux , en partie 
maritime, doivent être d’une nature trèsr 
différente. Prises ensemble ces productions 
forment un objet très -considérable, (^cst 
de l’argent, du cuivre, du fer travaillé et 
en barres , des mats , des poutres , des 
planches et d’autres bois de construction , 
de l’aiman , une grande quantité de pois- 
sons secs et salés , des cuirs , des peaux , < 
des pelleteries , de l’edredon et d’autres 
.plumes, du suif, de l’huile de baleine, du 
goudron, de l’alun, du vitriol , de la po- 
tasse , etc. 

Les Norwégiens transportent une partie 
dç ces -marchandises sur leurs vaissetjux. 
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Les étrangers.et surtout les Anglais et les 
Hollandais , viennent en charger une autre Norw^g»w 
partie dans leurs ports. Les Norvvégiens 
sont d’excellcns marins. Dejjuis quelqup 
temps on ç’est donné beaucoup de peine 
pour établir des manufactures dans le pajs. 

La Norvège offre aux naturalistes un 
vaste champ d’observations , et ce champ 
commence seulement à être délViclré. 11 y 
a sans doute dans les mers profondes qui 
bordent ses cotes bien des découv^értes à 
faire; et ses hautes montagnes si peu con- 
nues mériteraient que quehjue observateur 
savant voulut les examiner avec ce soin , 
cette patience et cet xîsprit philosophique 
dont Sau.ssure a fourni un si beau modèle \ 

dans sa description des Alpes. 

Tout le monde sait que sous Iç nom de 
Normand.^ , les Nor^yc^iens ont été long- 
temps la terreur des pays maritimes de 
l’Europe , et cette gloire peut paraître dou- 
teuse dans un siècle philosophe , s’il y en 
a jamais un. Mais d;ms celui où tous les 
rois et tous les peuples vivviietit plus ou 
moins sous la loi du plus fort , et dans une 
espèce de brigandage autorisé , les plus 
braves ou les plus heureux des brigands 

G 4 
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== ne méritaient-ils pas d’être les plus cstî- 

Les Norwégiens ont toujours conservé 
ce courage , cet amour de la gloire , ce 
goût pour l’éclat , la dépense et le plaisir 
qui forment leur caractère. Il est vraisem'- 
blable cependant que ce sentiment de fierté , 
qui ne messied pas à un peuple à qui se« 
ancêtres ont transmis un nom illustre dans 
la carrière des armes, eût été enBnaüâibli 
ou même éteint sous le joug de l’aristo- 
cratie danoise, si elle eut toujours subsisté ; 
mais depuis que les deux nations jouissent 
d’un sort égal , ce sentiment a dû repren- 
dre une nouvelle vie en attachant les Norv 
wégiens par les liens les plus l’orts à la 
constitution, présente. En effet , les paysans 
sont tous libres , ils possèdent leur domai- 
nes en toute propriété , ils jouissent do 
droit de chasse , ils ne relèvent d’aucune 
autre juridiction que de celle du roi. 

Ce sentiment de ses prérogatives, ju-o- 
duil en même temps d'heureux effets chez 
le peuple deNorwège; il ja dans son car ac- 
tèie une sorte de générosité; dans son es- 
prit , un degré d’élévation qui ne sont pas 
communs aiiieurs dans la mêmeclasse. Il est 
officieux , prévenant et surtotit hospitalier , 
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il pense et parle avec plus de liberté , il a . 
plus d’énergie et de volonté. Un Norwégien Norwfege. 
qui a du mérite et de la vertu , en fait peut- 
être plus d’usage qu’un autre. De tous les 
étrangers , ce sont les Anglais avec les- 
quels il sympatise le plus , il les regarde 
comme la première nation après la sieane ; 
les Danois leur paraissent trop 
tiques , les Allemands affectent trop de su- 
périorité , les Français sont trop légers j 
les Hollandais trop concentrés leurs 
intérêts et trop économes. C’est surtout en* 
Angleterre que les Norwégiens vont des-' ' ^ 
cendre et séjourner'^t^âitid ils sortent de leur ^ 
pays , les uns pour chércher la fortune , les 
autres pour dissiper celle qu’ils possèdent. 

L’industrie des paysans norvyégiens est 
vantée avec raison , quoique cette quàfiké 
soit commnne'à presque^ tous les monta'- 
fifnards. TIs ont beaucoup d’adresse et font 
eux-mêmes la plupart des habi|lêrnen8 , des 
meubles, des souliers , dés bottes’ des fi- 
lets, des outils, des instrumens pour l’a- 
griculture et la pêché dont ils ont besoin. 
Plusieurs vont plus loin encore , sans maî- 
'ire , sans études , sans connaissance des l'è- 
gles, ils construisent des vaisseaux exccl- 
lens , des instrumens de musique , des ou- • ^ 
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* -#4 . 

Œ5S55 vragçs de sculpture en bois et en pierre, 
Wonvège. dont plusieurs méritent de l’admiration , et 
sont conservés dans les cabinets des curieux.' 

On chercherait vainement ailleurs une 
i*ace d’hommes plus sains et plus vigoureux 
que dans les provinces orientales et mon- 
tueuses de la Norwège ; car sur les côtes 
de l’ouest , la vie pénible et la nourriture 
des pêcheurs, les brouillards secs, les villes , 
les étrangers , les matelots qui reviennent 
de leurs courses lointaines, ont unelacheuse 
^ influence sur le pliysi([ue des habitans; 
mais dans les montagnes et loin des villes^, 
• - la torce , la grandeur du corjjs , la’bcauté 

des couleurs et des (ormes , un nombre con- 
sidérable de vieillards sains et vigoureux, 
tout annonce la plus belle conservation de 
l’espèce humaine. On voit avec plaisir sur 
presque tous les visages , cet air de vie , de 
sérénité, de .gaîté même , qui est le sigtie 
certain de la santé et du bonheur. Eu effeîr, 
c’est en ce.pqintj seul jaeut-être que la phy- 
sionomie h’est jamais trompeuse ; le fripon 
le plus décidé a sou.vent l’apparence de l’hon- 
nête homme, plus souvent le sot a les traits 
de l’homme d’esprit, et l’homme d’esprit , 
ceux du sot ; mais l’habitude des sentimens 
ou pénibles ou agréables , de la galtéqude 
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l’inquiétude , d’une végétation brillante ou 
languissante , est toujours fortement expri- 
mée dans les traits, le regard et la con- 
tenance. 

Si les montagnards de Norwège- sont 
heureux , ils ont encore l’avantage de l’être 
long-temps; en général , leur vie est longue, 
et c’est , je pense , avec l’Êcosse et quelques 
provinces de Suède , le pajs où l’on trouve 
le plus de vieillards. Lorsqu’on 1783, le 
roi Chrétien VI passa à Frédérieshald , on 
lui présenta quatre hommes et quatre 
femmes mariées, dont l’âge passaildeheau- 
coup les huit cents ans , puisque aucun des 
époux n’avait moins de cent ans , ils étalent 
tous du voisinage de cette ville , et se por- 
taient si bien, qu’ils dansèrent leur danse 
ordinaire en présence du roi. La fécondité 
des (ènmies uorw-égineones n’est pas moins 
remarquable , les làmilles composées de dix, 
douze , quinze enlans , ne sont point ici 
des merveilles , et le nombre des nais- 
sances excédant constamment celui des 
morts , la population- deviendrait bientôt 
très-considérable sans la perte continuelle 
que le métier de matelot et celui de pê- 
cheur lui lait nécessairement essuyer. 

- Ce que Tacite disait des Germains de son 
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Bi.' temps , n’est presque plus vrai que des 
Norwège. Norwégiens et de leurs voisins. Je ne pré- 
tends pas paider de l’hospitalité qui , selon 
un historien, s’ est réfugiée en Iforwege en 
quittant la Germanie. Je sais par expé- 
rience qu’elle existe en Norwège , et je 
pense que les Allemands l’exerceraient en- 
core comme autrefois , s’ils en trouvaient 
plus d’exemples quand ils voyagent liors de 
chez eux. Je ne veux parler que de la haute 
taille et de la force du corps qui sont en- 
core des prérogatives plus communes en 
Norwège qu’aillcurs , et qui justifient tout 
' ce que disent César et Tacite , et d’autres 
auteurs anciens , des Germains de leur 
temps. 

■ Sans àvoir pénétré bien avant dans le 
pays , j’ai souvent rencontré de ces demi- 
géans, à l’aspect desquels il est difficile de 
se refuser à un sentiment de respect et 
d’humiliation quand on n’a pas l’hon- 
neur d’être de leur race.. Toute la nation 
n’est pas à beaucoup près composée d’hom- 
mes pareils, mais ils sont sans doute plus 
communs qu’ailleurs , et ils donnent une 
idée de ce qu’elle a dû être anciennement, 
comme ces vieux arbres qu’on a laissé sub- 
sister çà et là sans les élaguer dans une fo- 
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l’êt souvent ravagée par la main deshom- .. 1 ■ 
mes. Quand on se représente le spectacle Norwège. 
que devait offrir une armée de pareils hom- 
mes , ,on conçoit aisément ce que les his- 
toriens nous disent de la terreur des Ro- 
mains et de leurs défaites répétées, lors- 
qu’ils eurent pour la première fois les Cim- 
bres à combatre. 

On comprend pourquoi long-témps après 
ils l’egardaient encore les Germains comme 
les plus rédoutables de leurs ennemis : on 
n’ignore pas que les peuple® des trois 
royaumes du nord étaient compris alors sous 
le nom général de Germains , et n’en diffé- 
raient à aucun égard important. Aujour- 
d’hui , les Allemands ne sont guère plus 
grands que les Italiens , ils ont perdu cet 
avantage qu’il savaient du temps de Tacite , 
mais ils ont acquis en revanqhele talent de 
faire d’aussi bonne musique que celle d’Ita- 
lie. Le séjour des villes qil’ils avaientautre- 
fbis en horreur , la mollesse, le luxe , l’étude 
du droit etdes autres sciences, celles des arts 
et de tant de choses utileset inutiles, ont in- 
flué chez eux sur les corps autant que sur les 
esprits , et affaibli la belle végétation qui 
produisit ces essaims d’hommes grands et 
vigoureux , au3( jeux bleus et féroces , 
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■ ■ ' ■> pour me servir des termes de Tacite; aux 

]Notwî;ge. Joiigues clievclures blondes, au teint ani- 
mé des plus .belles couleursqueles Romains 
admiraient et redoutaient en même temps. 
Tout cela se trouve encore en partie dans 
les molagnes de Norwège , je ne suis point 
surpris que la traditiony ait placé un peuple 
de géans. 

Les montagnards norwégiens, surtout 
dans des cantons éloignés , n’ayant eu que 
peu de commerce avec les étrangers , vivant 
presque aussi si simplement, aussi dure- 
ment que les autres , ont dû conserver en 
grande partie ces dons de la nature que nous 
autres peuples du midi échangeons de plus 
en plus contre des avantages de notre in- 
vention. 11 faut croire qu’avec autant d’es- 
' prit et de savoir que nous en possédons sans 
' difficulté, nou^ savons bien ce que nous fai- 
sons, et que nous nous sommes rendus plus 
heureux par cetéchangeque les hommes du 
nord qui ont eu la simplicité de rester à 
peu près tels qu’ils étaient. J’ai déjà parlé 
de leur santé, de l’air de sérénité répandue 
sur tous leurs traits, et de la longue durée 
de leur vie. Ce que j’aiéntendu dire de leur 
vigueur à des hommes très-dignes de foi qui 
put vécu avKC eux , doit aussi faire juger leur 
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»ort assez digne d’envie , et coûter peut- 
être quel([ues soupirs à ces êtres faibles, 
languissans , vaporeux dont nos socîe'tés se 
peuplent déplus en plus , êtrescondainnés 
à la privation de la plus grande partie des 
douceurs de la vie , qui n’existent presque 
que par un cerveau sans cesse offusqué de 
pensées tristement philosophiques. Ou 
m’assurait qu’il était très - commun de 
voir cès paysans marcher pieds nus sur la 
glace , aller dans les bois au cœur de l’hi- 
ver , la poitrine nue et cou veine de neige, 
avec lèm'' longue barbe pleine de glaçons , 
et charges de fiirdeaux qu’on çe ferai c 
traîner ailleurs qu’avec des chevaux. 

« Lorsque l’excès de la fatigue les avait 
« mis en sueur , je les voyais , dit Pontop- 
« pidon , se jeter sur la neige toutes les 
« éemi-heures pour s’y reposer , et faire 
« dés boules de neige pour s’essuyer levi- 
« sage , ou s’en remplir la bouche pour se 
« désaltérer ; pendant ce temps , ils chan- 
« talent dés chansons propres à les égayer, 
« et après neuf heures de travaux incroya- 
«< blés, ils s’en allaient é^n courant chez 
« eux avec l’air de gaîlé et de satisfaction 
« dont je n’en ai jamais vu d’exemple. » 
C’est à ce que cet évequé âpnélle l’humeur 




’48 HISTOIRE GÉNÉRALE 

Ê I jnyi.nlp fjiii leur cst naturelle, qu’il attribue ‘ 

Worwège. surtout le grand nombre de centenaires 
qu’on trouve chez eux , et il est vraisem- 
blable que cette circonstance y a beaucoup 
de part ; mais elle est peut-être autant un 
effet qu’une cause. Le sentiment habituel 
d’une brillante santé et de tous ses heureux 
attributs , ne peut manquer d’être accom- 
pagné de celui de la gaîté quand rien d’ail- 
leurs n’y mêle de l’amertume et de l’inquié- 
tude. Et qu’est-ce qui troublerait ce senti- 
ment chez des hommes si simples , si occu- 
pés , si accoutumés à n’imaginer, à ne rien 
désirer que des choses qui sont sous leurs 
mains. 

Les habitans des côtes, quoiqu’en général 
moins sains et moins vigoureux que ceux 
des montagnes , sont encore un des peuples 
pêcheurs , le plus sain et le plus vigoureux 
du monde; ils supportent les fatigues de 
leur profession avec le même courage et 
la même gaîté que les montagnards. On les 
voit au milieu de janvier , se réunir par 
centaines , hommes et femmes , passer les 
jours entiers et les nuits, quand la lune 
' leur prête sa lumière, sur la mer, dans 
' des bâteaux ouverts , qu’ils ne quittent que 
rarement pour ajler coucher dans de mau- 
vaises 
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valses huttes avec leurs habits mouillas , et SS55SS55 
recommencer le même travail le lendemain Horwfese. 
avec autant A' empressement et d’un air si 
content , dit toujours le mêine auteur , 

<]u’on croirait qu’il est quation pour eu x: 
d’une partie déplaisir. ; . . . 

La manière dont le paysan norwêgicnen- 
tretient cette santé et cette vigueur ne lui . 

coûte aucun sacritice ; il est à cet égard , fi- 
dèle aux usages de ses ancêtres, et n a 
point, à l’exemple des habitans des villes , 
changé son régime pour adopter les nou- # 
velles découvertes de la gourmandise, ou 
plutôt de la satiété et de la vanité. Le pain 
de froment ne lui est presque pas connu, ce 
grain est très - rare ep Norwège , comme 
dans tous les pays exposés au même degré i 

de froid. C’est donc avec de l’avoine que se 
fait presque tout le paip des habitans des 
campagnes ; ce grain est ici plus blanc et plus 
nourrissant que dans nps contrées , l’épi 
qui, le porte est aussi plus élevé, et j’avais 
d’abord de la peine à le reconnaître. La ma- 
nière dje faire le pain m’étonna bien davan- 
tage , on lui donne la forme de gâteaux 
ronds et minces comme une pièce de mon- 
naie , il se cuit sur une plaque de fer sous 
laquelle on tient du feu, et deux femmes, 

Tqma ni. D 
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dont Tune l’clend et l’antre le levé, ea 

Korwège. peuvent faire en un jour la provision d’une 
lâmille pour l’année. Si je rendis justice 
aux avantages de celte ingénieuse inven- 
tion , je ne pus*pas d’abord juger aussi fa- 
vorablement le pain qui en résultait , il me 
parut rebutant pour le tond etpour la forme. 
Ensuite j’en pus manger en le trempant , 
je crois qu’enfin je m’y serais accoutumé. 
Il se garde autant qu’on veut sans altéra- 
tion dans un lieu sec , et on en a conserve 
• pendant près de vingt ans. 

Le gi*oau d’avoine et d’orge , seul ou 
mêlé avec du poisson sec ou salé , ou cuit 
avec du petit lait aigre , est avec le pain 
la nourriture la plus ordinaire du paysan. 
La viande fraiclie n’est pas abondante en 
Norwège ; il en sale ce qu’il jîcut pour 
ses provisions d’kiver ; en été , il y sup- 
plée jusqu’à un certain point par plusieurs 
sortes de gibier , comme oiseaux, lièvres, 
cerfs , élans et rennes , dans les provin- 
ces du Nord. Dans les montagnes , c’est 
le lait et le fromage , et partout le poisson 
‘de mer et d’eaù douce qui font sa plus 
grande ressource. La diversité , la bonne 
qualité , l’abondance du poisson se réunis- 
sent pour lui faire préférer cet aliment à 
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tous l^s autres ; et frais ou séché , il peut i 
en avoir toute l’année. 

Sa boisson ordinaire est du lait mêlé 
avec de l’eau ou du petit lait aigre aussi 
trempé. 11 connaît aussi la bière , et il 
réserve la plus forte pour les fêtes et les 
occasions d’éclat. Ajoutez à ces repas co'm- 
posés de ces alimens , de l’eau-de-vie et du 
tabac , et vous rendrez le paj san et le 
matelot Norwégien aussi heureux que si 
son dîner était le fruit d’une grande dé- 
})cnse , et de la longue méditation du plus 
savant cuisinier. 

A l’égard du bourgeois des villes ou du 
marchand aisé , il n’est pas aussi facile à 
contenter , et il lait en général meilleure 
chère que les personnes du même état dans 
les autres pays. 'Le meilleur poisson, les 
coquillages les plus estimés, le gibier et 
surtout les meilleurs vins sont servis avec 
profusion sur .sa table. Le commerce des 
Norwégiens étant très-étendu , et surtout 
dans la Méditerranée où ils vont vendre 
leurs poissons , il leur est aisé de se j)ro- 
curer au prix médiocre les vins les plus 
recherchés , et Us se prévalent de cette 
facilité au-delà de ce qu’exigent le besoin 
et la bonne économie. 

D 3 
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"!'! Les Norwégiens sont logés propFement 
Norwfege. gj chaudement, quoique dans des maisons 
de bois. Il est tout simple qu’un peuple 
qui Iburnit des poutres et des planches , à 
une partie de l’Europe ne les épargne pas 
pour lui -même. Aussi , ces maisons ont- 
elles de l’épaisseur et de la solidité , et 
quand elles sont revêtues de planches 
peintes à l’huile, comme c’est l’ordinaire 
dans les villes , et que les vides- en sont 
bien remplis de mousse et de poix ou de 
goudron , elles joignent à un air de pro- 
preté qui plaît à l’œil , l’avantage d’être 
plus chaudes et moins sujettes à l’humidité 
que les maisons bâties de pierre. Mais les 
incendies aussi li'équens que terribles aux- 
quels les babitans sont exposés , et dont 
en particulier la ville de Bergen a peub- 
être plus souffert qu’aucune ville du monde, 
jïeuvent l'aire douter qu’ils aient raison ea 
ce point. 

Les babitans appellent une chambre qui 
a des j'enêtres , une chambre de verre ^ et 
c’estencore un luxe dans bien des provinces, 
l’évêque Pontoppidan observe que dans soa 
diocèse de Bergen , des paysans même très- 
aisés , ne veulent point encore admettre 
cet usage fastueux ignoré de leurs crnçêr 
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« 

très. Ils aiment mieux s’éclairer comme eux s=SŒa 
par un trou carré , pratiqué au haut du 
toit, II faut observer que chez ces paysans 
philosophes les chambres n’ont point de 
plancher supérieur , que le toît seul en 
fait les fonctions , et que le trou se ferme 
à volonté au moyen d’un panneau de bois 
sur lequel on tend de la baudruche ou la 
vessie de quelque' animal. On baisse ou 
on lève le panneau au moyen d’une lon- 
gue perche qui est encore à d’autres égards 
un meuble de grande conséquence , car 
tout homme qui entre dans la maison pour 
y faire ‘quelque commission importante, 
et en particulier pour y porter des propo- 
sitions de mariage , doit tenir cette perche 
dans ses mains pendant tout le temps qu’il 
expose le sujet de sa visite. Ce même trou 
sert, comme dans beaucoup d’autres pays> 
su passage de la fumée , et pardà on évite 
la dépense d’une cheminée. 

Dans les campagnes, la crainte de l’in- 
cendie engage les habitans à bâtir leurs 
maisons assez loin les unes des autres , 
comme Tacite remarque que les Germains 
le pratiquaient de son temps. Ces maisons 
sont au milieu des terres qui appartiennent 
à la famille, et l’on- en •■voit souvent qui 

D 3 
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forment le point de vue leplus^singujîer, on 
pour parler avec les Anglais , le plus romanti- 
que. Ce sont des habitations assises sur quel- 
que pointe de rocher élevé, et quelquefois 
très-escarpé , au haut duquel on ne monte 
que par un sentier très-étroit , où il a fallu 
souvent pratiquer des degrés de bois ou de 
pierre. Ces maisons attirent d’autant plus 
l’attention des voyageunsdans ce.s situations 
bizarres, que ce ne sont pas de simples et 
chetives cabanes de paysan , comme en 
d’autres pays , mais ordinairement six , huit 
ou même dix bâtimens diHérens qui ont 
tous leur différente destination. Le plus 
souvent aussi , le maître de la maison a une 
forge et un moulin à eau pour son usage 
particulier ; car ici , comme en Suisse , la 
nature a répandu d’une main libérale les 
fontaines et les ruisseaux. 

On voit encore chez les Noi*W’égicos mo; 
dernes un autre ellèt attribué au çlimat, 
ou du moins une preuve qu’ils ne se sont 
j>as beaucoup mêlés avec les étrangers, ils 
ont tous les chevetix blonds et les jeux 
bleus et vifs , à la réserve d’un petit 
nombre. La même cause , dit *- on , qui 
blanchit en hiver les plumes des oiseaux , 
Je poil des lièvres et de la plupart dçs ani- 
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rnanx de leur pajrs , fixe en Norwège le .! 

siège de la couleur blonde pour les che- Norwtge. 
veux , de la bleue pour les jeux , et de la 
blanche pour Içs teints. Le même climat 
produit le même effet en Suède. 

L’embarras est de comprendre comment 
à côté de cette race d’hommes grands ^ 
blonds , aux yeux bleus , courageux et guer-r 
riers , se trouve aussi fixée de temps im- 
mémprtal une racp petite , brune , hazanée ^ 
au^ petits jeux noirs , au visage applati , 
aux grosses lèvres , enfin la pacifique et 
timide race des Lapons. Elle commence, 
relativement a )a Norwège , dans la prOf 
vince même de Urontfitim où sont les 
habitans les plus Ncu’wégiens , si je puis 
ainsi parler de toute la Norwège. Je sais que 
des savans à qui je dois toyt respect , se 
tirent d’afliiire en disant que lorsque le 
froid est extrême , il produit quelques ef- 
fets semblables à ceux de In chalpur exces- 
sive ; que Je, froid doit dessécher la peau, 

J’altérer , et Un dooner une e^leur ba- 
^nuée, mais j’avoue que jejnesaurais trou- 
vcrcettecxplicatiop satislnisaute.Sicelaétait 
il J aurait entre le Norwégien et le Lapon , 
entre les cheveux, très-blonds et les che- 
veux très-noirs , des nuauces qui corres- 
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iLl. pondraient aux degrés de froid, et la Noi<^ 

Korwi-ge. çj. Suède seraient peuplées d’une 

race qu\ participerait de la Germanique 
et de la Lapone. Mais il arrive précisément 
le contraire , puisque c’est dans les pro- 
vinces de Norwège et de Suède qui tou- 
chent à la Loponie , que sont les hommes 
lès plus distans des Lapons par la taille 
et par la couleur. ' - 

* Quoiqu’il en soit de cette question obs- 
cure et oiseuse , il paraît du moins certain 
que dès le temps de la plus haute antiquité, 
il y a eu deux races principales dans cette 
i partie du globe que nous habitons , la race 
Celtique ou Germanique qui a peuplé tout 
l’Occident , le Midi et une partie du Nord; 
L’autre que i’appelerai là race Tartare , qui 
s’est emparée du reste du nord et du nOi-d- 
est 'de l’Europe sous le nom de Tartares , 
Sarmates , Russes , Polonais, auxquels je 
joins les Finlandais, les Huns , les Lapons , 
les Samèïdes , quoique je n’ignoi’e pas qu’il 
y ait entre ces nations d’assez grandes dif* 
férences ; les traits , la physionomie , ha 
couleur ont distingué et distinguent en- 
core au joiird’hui ces deux races principales,, 
malgré leur mélange , leurs caractères dis- 
tintifs sont encore saisis facilement par 
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tous ceux qui ont etc h portée de les com- ïü-ssas: 
parer , et un coup d’œil jeté sur la carte Norwt'ge. 
suffit pour taire voir que ces caractères ne 
tiennent point au climat. L’histoire nous 
apprend aussi qu’ils sont très-anciens. Leur 
origine appartient donc à quelque cause 
d’une grande antiquité , cause qu’il sera 
je pense , toujours bien difficile de con-’ 
naître. 

On ne’ peut contester les dispositions 
naturelles des Norwégiens pour les arts, ' 
ni les progrès qu’ils y Faisaient même sans 
)e secours d’aucune théorie. Il est constant 
qu’ils n’en ont pas moins pour les sciences, 
et qu’en particulier ceux qui habitent l’in- 
térieur du pays et les montagnes parais- 
sent doués de la vivacité et de la pénétra- 
tion qui peuvent Faire réussir dans cette 
.étude. Loin- que le Froid glace et engour- 
disse chez" eux les facultés de l’esprit , on' 
a remarqué que plus on va au nord , plus 
on leur trouve dm Feu et de la vivacité , 
en sorte que les babitans de la province 
de Drontheim, la plus'septentrionale du 
royaume est celle qui produit les hommes 
les plus intelligens. L’ancienne histoire de 
Norwège prouve la vérité de cette obser- 
vation , autant que les relations modernes. 
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set il paraît évident par plusieurs traits dff 
la mythologie du nord ou de l’Edda, quelle 
a eu des Norvégiens pour auteurs ou pour 
rédacteurs. 

Les longues calamités que la Norwège 
a essuj'é pendant plusieurs siècles , et le 
défaut de secours et d’encouragémens ont 
cependant ralenti le développement du 
génie naturel des Norwégiens , du moins 
relativement aux sciences. Il n’est que peu 
d écrivains d’un certain mérite à citer de-, 
puis plusieurs sièles , et je doute que la 
liste assez longue qu’en produit l’évêqu© 
Pontoppidan suRIse pour illustrer une nar 
tion. Ce sièle a cependant produitiSe^.'e/ïiiW^jf 
bon critique et profond littérateur , et quel- 
ques naturalistes estimés. Mais je ne vois 
dans cette liste aucun Norwégien qui ait 
lait briller a un certain degré ce qp’on est 
convenu d’appeler du génie , excepté le 
baron de flolb^rgy Cet homme vraiment 
doué de grands talens , remarquable d’ail-* 
leurs par l’usage qu’il en a fait et par de» 
yerses singularités, de sa vie , mériterait 
sans doute d’être plus connu qu’il ne l’est 
hors de son pays. 

Portons un courp-d’oeil général sur cette 
vaste étendue dont nous venons de consU 
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dérer les détallspjijsiques et géographiques -JS, 
les plus remarquables. La Norwège offre 
à l’admiration de l’homme , ces formes im- 
posantes, ces grands effets qui caractérisent 
les pajs de montfignes. Elle se distingue / 
même par des traits particuliers qu’on 
retrouverait diflS.cilement ailleurs. Depuis 
le cinquante - septième degré de latitude 
jusqu’au soixantcronzième , que de grada- 
tions , que de nuances à observer ! Aux 
beautés des sites se joignent celles des phé- 
nomènes que présentent les contrées sep- 
tentrionales et les aurores boréales , les 

* » ' . y . I f ■ 

belles nuits d’été, les nuits non ^ moins 
belles d’hiver , pu la lune, va être si bril- 
lante , varient le grand tableau dps mop- 
tagnes , des eaux et des lx)is. ,A l’aspect 
de ces cimes déchirées, de ces masses de 
granit , jetées dans., le creux des vallons , 
de ces bras dp mer lapcés entre les, rochers 
et les terres , i’imagina^tipp, s’agite , et pre-: 
nant un e^oct l^ardif, analogue aux objets 
qui la frappept , pllp, franchit l’espnce des 
siècles et assisJ;q à cps, combats des élér 
mens qui ont tqur-à-to«r déyasté^et régé^ 
néré le gloJ)e.,que nous habitons- , 

Les îles Foeroe. forment, un groupe dans 
la, mer du nord.y(6ntre le .6i.® et ie 6a.«. - 
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degrë de Idtitude. Elles ont à l’estia Nor- 
•wège , au sud-est , l’Ecosse et les îles voi- 
sines , au Midi , l’Islande , à l’Est , le Groen- 
land , et au Nord - Est , l’Islande. Les îles 
habitées sont au nombre de dix-sept , celles 
qui ne le sont pas servent de pâturages. 
L’étendue carrée de ces différentes terres * 
est d’environ quai'ante milles. Stroemœ la 
plus grande des îles a six milles de long^ 
sur deux de large. Les îles Foeroe sont 
autant de rochers recouverts de terre et 
d’autres substances minérales. La merformer 
plusieurs golfes et les courans sont nom- 
breux et rapides. Quoique le climat soit 
plus tempéré et moins variable qu’en Is- 
lande, il produit à peu près les mêmes ef- 
fets sur les plantes , sur les animaux et 
sur l’homme.' 

' Les ressources naturelles de ces -îles , la 
manière de les faire valoir , et l’économie 
générale'ne diffèrent presque à aucun égard 
de ce que présente l’Islande. L’éducation 
du bétail ' et celle des moutons surtout , 
la chassé, principalement celle des oiseaux 
sauvages ét la pêche- de la morae forment 
les principaux objets. Une industrie manu- 
facturière adaptée aux circonstances locales 
s’y joint généralement. On a découvert dans 
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ces îles des mines de cuivre qu’on a vmilii ■ 

mettre à profit , elles n’ont cependant pas 
été trouvées assez riches pour encourager 
l’exploitation. Les habitans de ces îles sont 
comme les Islandaisd’origineNorwégienne. 

Ils parlent une langue composée de l’an- 
cien gothique et du danois ; on vante leur 
hospitalité et la douceur de leur caractère. 

Ils connaissent encore très-peu les commo- 
dités de la vie. Leurs maisons sont des 
espèces de huttes; ils se servent rarement 
de linge et couchent sur la paille ; leur nour- 
riture consiste principalement en viande 
séchée à l’air , en laitage , en poisson et 
en gruau. Au lieu de beurre , ils mangent 
du suif ou de la graisse ^e baleine ; ils ai- 
ment , comme les Islandais , les échecs et 
Je trictrac , s’appliquent souvent à la lec- 
ture et observent le cours des astres. 
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VOYAGE DE SCHEFFER 

EN LAPONIE. 



CHAPITRE II.' 

Description de la Laponie. — Stature , 
mœurs de scs habitans. — Leurs ca- 
banes. — Leur religion. — Leur ma- 
niéré de voyager. — Montagne de 
JVindso , sur laquelle est un fameux 
monument — Foires de la Laponie. 
Chasse ordinaire des Lapons. — ‘Au- 
rores boréales. — Jour d’été et d’hiver. 
— Commerce de pelleteries qui consis- 
tent surtout en petit gris et en her- 
mines. 

T lES Lapons habitent entre le 69 .® et le 
76 .' degré de latitude, et entre le 38.'' et 
le 58.® degré de longitude. La Laponie 
comprend la partie la plus septentrionale 
des monts Seuernoi , dont la pente vers 
l’orient et le midi se termine en monti- 
cules désertes ou couvertes de forêts , et 
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remplie dé marais et de lacs. Aujourd’hui . ■ " ■i 

le pajs entier est soumis à trois puissances : Laponie, 
la partie du nord appartient au Danemarck : 
celle de l’orient est sujette à la Russie ; la 
plus considérable qui confine à la Norwège 
d’un côté , et de l’autre à la Finlande , est 
sous la domimation de la Suède. 

La Laponie Suédoise est divisée en six 
provinces ou préfectures qui prennent leur 
nom des rivières qui les arrosent. Elles 
composent trois grands gouverrtemens , 
d’Angermanie , de Torneo et de Ktemi,'à 
la tête desquels sont trois sénateurs Suédois. 

Ils ont sous eux d’autres officiers dont l’em- 
ploi est de lever les tributs et de rendre 
la justice. 

La Laponie sé présente sous’^un aspect 
' hideux, l’hiver y dure pendant près de dix 
mois, et l’obscurité pendant deux ou trois. 

Des nuées de mouches qui se Ibrment pen- 
dant l’été , forèent les Lapons à vivre au 
.milieu d’un tourbillon de fumée, la végé- 
tation y est d’une rapidité étonnante. Dès 
que l’été se fait sentir , la terre qui , quel- 
ques jours auparavant était couverte de 
frimats , le devient de verdure et de plantes. 

Alors les longs jours font oublier les lon- 
gues nuits. Il est vrai qe|| ces nuits sont 
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belles : un ciel pur , des ctoiles brillantes ; 

Laponie, jgg aurores boréales , la clarté de la lune 
pendant la moitié de son cours , rendent 
ces longues nuits peu dillérentes du jour. 
Il est encore vrai que si les Lapons s’oc- 
cupaient de l’agriculture , elle y pros- 
pérerait , puisque le blé qu’on y sème 
mûrit dans l’espace de huit à neuf se- 
maines. 

Tous les Lapons sont d’origine Finoise ; 
on nous les peint comme très-petits , quoi- 
qu’ils soient d’une taille moyenne et d’une 
complexjon Ibrte : ils ont le visage plat, 
le teint olivâtre , les joues enfoncées , les 
yeux gris , la barbe peu épaisse , les che- 
veux. bruns, serrés et droits : leur manière 
de vivre les rend durs , très-lestes , mais 
paresseux : Us ne manquent ni d’adresse , 
ni de bon sens : leur caractère est paisible : 
ils sont très-soumis à leurs supérieurs, gais 
en société , méfians , trompeurs dans le 
commerce, et tellement épris de leur pays 
et 'd’eux-mêmes , que dès qu'on les trans- 
plante , ils meurent de nostalogie , qu’on 
appelle vulgairement maladie du pays. Ce 
peuple est si peu ceurageux que les rois 
de Suède ayant essayé de former un régi- 
ment Lapon , ils furent obligés de le licen- 
* . cier 
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cîer et dft renvoyer ces poltrons errer dans i 
leurs forêts. 

Les Lapones sont petites et assez jolies 
dans leur jeunesse : elles sont chastes > 
complaisantes et d’une irritabilité extrême ; 
ce qu’on observe aussi quelquefois parmi 
les hommes. 11 ji’est pas rare qu’une La+ 

’ - pone s’évanouisse oü tombe dans des accès 
de frénésie pour une étincelle de feu, pour 
un bruit inattendu , ou a la vue subite d’un 
objet étranger. Dans ces espècfes de paroxis- 
mes , elles se débattent et frappent ceux 
qui les entourent. Dans les conversations 
familières, on voit cpmmunément.ceux qui 
écoutent , remuer les lèvres comme ceux 
' qni parlent. . . • ^ > 

La langue lapone a tant dé dialectes 
particuliers, que les diHerens,, Lapons .se 
comprennent à peine les uns les autres;: 
ils n’ont ni lettres, ni écriture : ils ont dés 
hiéroglyphes dont ils se servent dans leurs 
routes. De petits bâtons qu’ils appellent 
pistau f leurs tiennent lieu de calendrier, 
ils s’en servent au lieu de signature , même 
en justice :-ils désignent les mois selon les 
productions de la nature dans le règne ani- 
mal et. végétal , ainsi que les Polonais, . vii 
Parmi lés Lapons , la distribution ;des 
Tome III, ' E 
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ratiüs est Ibndée sur l’iîge et les Mens. Le 

Lapüuje. 1 , : , , I , 1 

desjr de s en procurer est leur plus grande 
passion. L’intérêt les rend durs envers l’in- 
digence. 

Malgré l’introduction du christianisme , 
les Lapons ont conservé leurs mœurs no- 
mades. Ils se partagent en Lapons pêcheurs 
et Lapons monlannàrds. Les premiers 
demeurent toujours dans le voisinage ou 
sur les bords de quelques rivières et lacs 
pour y chercher leur subsistance. Les der- 
niers cheï|chent leur nourriture sur les 
montagnes et aux environs , avec leurs 
troupeaux de rennes, selon la saison , et 
sont presque toujours ambulans. Ce sont 
d’excellens pasteurs, ils sont riches en com- 
paraison des Lapons pêcheurs. 11 y en a 
qui possèdent depuis cinq cents jusqu’à 
mille rennes, et qui outre cela ont encore 
de l’argent et des ustensiles du même métal.' 
Ils marquent leurs rennes aux oreilles, et 
les divisent par classes. Ceux qui n’ont 
qu’un petit troupeau donnent un nom à 
chaque renne. Ils châtrent les mâles qu’ils 
ont de trop; ces rennes châtrés sont alertes, 
grands, forts et beaux : on s’en sert pour le 
traînage. Aussi les Lapons en font-ils tant 
' de cas, queie oonapUment le plus, flatteur 
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qu’ils puissent se faire est de s’appeler 
renne châtré, hacrt jets.. Les rennes leur Laponie, 
tiennent presque lieu de tout ; elles sê 
nourrissent en été des herbes et de feuilles 
des montagnes : en hiver elles grattent la 
neige , et se repaissènt d’une mousse par- 
ticulière : elles ne sont point enfermées 
dans des étables ; elles errent dans les fo- 
rêts"; dès que leurs possesseurs en ont be- 
soin, ils les cherchent, les appellent, les at- 
tèlent k des traîneaux. La course finie, ils les 
détèlent et les renvoient brouter en liberté. 

Outre le soin des rennes , la pêche pt 
la chasse , les hommes s’occupent encore 
de la construction des canots , qui sont 
petits, légers et compacts. Ils font des traî- 
neaux auxtjuels ils donnent la forme d’un 
canot, des attelages pour les rennes , toute 
sortes de meubles de bois , des tasses , des 
gobelets qu’ils sculptent , ou garnissent 
d’os , d’étain ou de corne. Ce sont les hom- 
mes qui font la cuisine , car les femmes ne 
s’en mêlent pas ; elles s’occupent des filets 
pour la pêche , à sécher les poissons , k 
traire le lait des rennes, et à tanner les 
peaux : elles préparent les nerfs des rerines 
p®ur en faire du fil, et se servent au lieu 
de filières, de cornes de rennes percées. 

E a 
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Les Lapons n’ont point de linge, ils de-^ 
meurent dans des cabanes en forme de 
tentes, faites de perches fixe'es en terre et 
plié CS par le haut en forme de voûte pres- 
que ronde : ils laissent au sommet une ou- 
verture pour servir de cheminée. Une ca- 
bane à quatre ou cinq brassés de diamètre , 
et un peu plus d’une toise de hauteur. Us 
les couvrent selon la saison ou leurs fa- 
Qultés, de 'broussailles , d’écorces de bou- 
leau, de gazon, de gros drap, de feutre 
ou de vieilles peaux de rennes. Pour le feu 
il J a dans le centre un endroit entourré 
de pierres, au-dessus duquel descend, une 
chaîne pour la marmite. Us ne se tiennejit 
jamais debout dans leurs cabanes , mais 
assis sur les talons autour du ibu. La nuit 
ils se couchent tout nus , et pour séparer 
les quartiers, ils posent des perches entr’eux ; 
ils se couvrent de leurs habits ou se cou- 
chent dessus ; en hiver , ils mettent les 
pieds nus dans un sac fouri’é. 

Leurs meubles sont des marmites de fer 
ou de cuivre , des tasses de bois , des 
cuillères , des gobelets d’étain et d’argent , 
les instrumens de chasse et de pèche. Foui- 
ne pas porter avec eux ce dont ils ont besoin 
dans leurs courses, ils font de petites ca- 
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banes dans les forêts : ils les construisent '■ 

sur des troncs d’arbres , qu’ils coupent en- Lapoiûe. 
viron à la hauteur d’une toise au-dessus 
de la racine : c’est dans ces cabanes élevées 
qu’ils déposent leurs meubles et leurs pro- 
visions , ils ne les ferment pas*, et ils sont 
si. honnêtes que cela suffit. 

La chasse , la pêche et surtout les rennes 
forment Ja nourriture des Lapons ; l’ours 
est le rtiets le plus recherché. Leurs pro- 
visions d’hiver consistent en chair et pois-r' 
sons séchés à l’air ; ils mangent l’un, et 
l’autre cru et sans apprêt : il ont coutume 
de laisser geler le lait des rennes dans 
l’estomac de ces animaux. Quand ils veulent 
faire usage de ce lait gelé, ils en coupent 
des morceaux avec la hache. Leurs assai- 
sonuemens sont la graisse des chiens de 
mer, et le sel s’ils peuvent s’en procurer. 

Ils font aussi des soupes avec un fromage 
si gras , qu’il s’enflamme lorsqu’on l’ap- 
proche du teu. Ils aiment beaucoup l’eau- « 
de-vie. 

Veut-on manger? le chef de la famille 
étend par terre une natte , car jamais ils ne 
mangent sur la terre nue , hommes et 
(femmes se couchent autour de cette natte 
couverte de plats. Chaque lapon ])orte tou- 

E 3 
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jours sur lui un couteau , une cuillère et une 

Laponie, tasse. On donne à chacun sa portion. Avant 
et après le repas , ils font une courte prière, 
et lorsqu’ils ont mangé , ils se donnent 
mutuellement la main , ils l’accompagnent 
d’un baiser dans leurs visites , en disant, je 
te salue ; ils étendent par terre des habits , 
afin que les personnes qui viennent les voir, 
puissent s’asseoir dessus : la place de dis- 
tinction est entre le maître et la maîtresse. 

Les Lapons se lavent dans les rivières , 
les deux sexes ensemble, tous les samedis , 
jour qui passe cjiez eux pour le plus saint de 
la semaine. Ils enfouissent dans la terre l’ar- 
gent dont il peuvent se passer , dans l’espé- 
rance d’en faire usage dans l’autre monde. 

Les Lapons sont tributaires des puis- 
sances sur le territoire desquelles ils ont 
établi leurs habitations, mais comme leurs 
courses les font souvent changer de de- 
meure, il J en a qui paient tribut à deux 
• * couronnes, et quelques-uns même à toutes 
les trois. Ces impôts sont si modiques , et les 
Lapons si doux , qu’il n’en résulte jamais 
aucune dispute. L’éducation des enlàns est 
très-dure : ceux qui y résistent sont vigou- 
reux et alertes ; ce qui contribue beaucoup 
k leur donner un tempérament fort, c’est . 
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Jeur caractère fexempt de soucis , leur tem- 
pérance, leurs courses continuelles, ainsi Laponie, 
que la situation élevée qu’ils choisissent 
pour leurs habitationSé 

La stérilité est comme chez les Juives, 
un o|)probre parmi les Laponaises : elles 
accouchent souvent sans peine , les maris 
leur donnent les secours nécessaires, attendu 
que les habitations sont ^p éloiiçnéespour 
qu’on puisse attendre le secours des autres 
femmes. Leurs berceaux sont petits , lé- 
gers et faits en forme de navette de tisse- 
rand , ou d’un canot pointu aux deux bouts; 
on y met les enfans tout nus sur la mousse , 
on les suspend dans les cabanes ou à une 
branche d’arbre , et dan« leurs marches , le» 
mères les portent derrière le dos , le père 

Ë ne à l’enfant nouveau né une éenne 

elle , tous les produits de ce renne ap- < 
partiennenf en propre à l’enfant ; lorsqu’il 
fait sa première dent , le père, s’il est ri- 
che, lui lait présent d’un second renne. 

Les pa rens ne souffrent pas qu’un jeunb 
homme se marie avant qu’il ne soit en état 
de .tuer un renne. La noce se (kit chez la 
fiancée qui paraît devant les convives la tête 
nue , tandis que les femmes et les fillesv 
l’ont toujours, couverte. Leurs diveriisse- 

^ 4 
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mens ordinaires sont un jeud’oie, espèce de 
jeu d’échec à treize pions qui représentent 
des oies et un renard. Ils dansent et chan-, 
lent , mais leurs sons sont désagréables. 

. Les Lapons enterrent leurs morts sans 
cercueil , tout habillés, et quelquefois tout , 
nus suivant les cantons. Ceux qui sont 
païens , enterrent leurs plus célèbres chas- 
seurs près des eit^oits destinés aux sacii- 
fices; ils couvrent ordinairement le tom- 
beau d’un traîneau renversé, ils y placent 
quelques nourritures. 

Tous les Lapons suédois , danois et le 
plus grand nombre des Lapons russes sont 
chrétiens de nom ; on trouve parmi eux un 
mélange de cérémonies chrétiennes et 
païennes. Les payens au Heu de temples , 
ont des montagnes consacrées, aux(|ucUe^ 
ils donnent toujours le nom de leurs renr^^ 
Ils ont des lacs et des fleuves sacrés ; lors- 
qu’on fait la pêche dans* ces lacs, il est dé- 
fendu de parler , d’avoir un chien avec sol , 
et de se faire aider par une femme. 

Ils font des ofïrandes lorsque des épidé- 
mies régnent parmi les rennes , ou en cas 
de maladies, de mariages stériles. C’est tou- 
jours à un magicien qu’ils demandent à la- 
quelle de leurs divinités il faut s’adresser , 
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quelle offrande il faut porter / et en quel 
endroit il faut la déposer. Le magicien se 
sert souvent de son tambour magique, qui 
est une boîte ovale couverte d’une peau , 
et garnie de plusieurs cordons et de diffé- 
rens orne mens , des figures de corps cé- 
lestes , d’ûnimaux , d’oiseaux , et plusieurs 
autres caractères sont tracés sur cette peau. 

Le sorcier pose un aiîneau sur le tambour, 
y frappe avec la baguette qui est une corne 
de renne, et d’après la figure sur laqvielle 
la vibration delà peau fait tomber l’anneau, 
il répond à toutes les questions , et prédit 
l’avenir ; ils attrlbuenî à leurs sorciers le 
pouvoir de procurer ou d’empecher le vent 
et la pluie , de produire et de détruire les 
insectes , de parler aux revenans : mais ils 
croient en même temps t^ue le tonnerre 
poursuit les magiciens , et de là leur pro- 
verbe : Sans le tonnerre le n^prle périrait 
par la magie. ^ 

En vain les rois de Suède ont rendu des 
ordonnances très - rigoureuses contre ces ' 
prétendus nécromanciens , ils n’ont pu dé- 
truire*le penchant de ce peuple pour l’art 
illusoire et méprisable des enchantemens , 
des divinations et des sortilèges. La nation 
ajoute une foi aveugle à ce que débitent ces 
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impK).'- leurs , et les maîtres des bâtimens 
Iiponie. dans le nord, sont tellement leurs dupes , 
que souvent ils leur ac hètent une corde ma- 
gique , qui contient un certain nombre de 
nœuds , qu’ils défont suivant les indica- 
' lions des magiciens pour se procurer les 
. dilïërens vents dont ils ont besoin. Les La- 

pons conservent encore le culte de plusieurs 
des dieux teutoniquef , et on trouve aussi 
parmi eux des restes des institutions des 
Druides : ilcroyentà la transmigration des 
âmes, et ont des l’ctes destinées au culte de 
certains génies qu’ils cro_yent habiter dans 
l’air et avoir une grande influence sur les 
actions des hommes, mais comme ces êtres 
n’ont ni Ibrme ni substance , on n’en fait 
ni images ni statues. 

Les femmes ont meilleure mine que les 
hommes , qui sont communément laids , 
difformes et ont la tête trop grosse pour le 
corps ; elles sont prestjue vêtues comme les 
hommes, à l’exception de quelc]ues orne- 
mens particuliers : par exemple, leur cein- 
ture est plus large et plus ornée , elles j 
attachent des chaînes de laiton, de^jletites 
lames d’argent ou d’étain découpées en 
fleurs , en étoiles , en oiseaux ; à chaque 
chaîne est suspendu un étui , un couteau 
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ou une bourse , et le poids de ces orncmens 
qui est très-lourd , pèse quelquefois plus de 
vingt livres. Tout cet attirail , sans cesse ba- 
lancé par leur marche , produit un cliquetis 
qui leur donne un air de considération. 

Nous étions à peine arrivés à Tornéo, 
qu’on nous parla du fameux voyage des aca- 
démiciens dans le nord. Tout le monde Æît 
que l’académie des sciences de Paris voulant 
faire décider la célèbre question de la fi- 
gure de la terre , envoya quelques-uns de ' 
ses membres sous l’équateur , pour mesu- 
rer le premier degré du méridien ; et d’au- 
tres vers le nord pour mesurer le degrlü^ 
plus septentrional. On vit partir avec la 
même ardeur ceux qui allaient s’exposerait 
soleil de la zone torride, et 'èéux qui de- 
vaient éprouver les rigueurs de la zone gla- 
cée. Ces derniers furent MM. de Mauper- 
tuis. Camus, Glairault et Monnier , aux- 
quels se joignit comme associé, M. l’abbé 
Outhier. Ces illustres voyageurs partirent 
de France avec tout ce qui leur était néces- 
saire pour le succès de leur entreprise , et 
la cour de Suède donna des ordres qui leur 
firent trouver toutes sortes de secours dans 
les provinces les plus reculéesde la Laponie; 
Ils partirent de Stockholm pour se rendre 
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K==au fond du golfe de Bothnie où est située 
Laponie. la ville de Toméo. C’est-lk que se tient peu* 
dant l’hiver la principale foire des Lapons J 
■ lorsque la mer et les lacs sont assez glacés 

pour leur permettre -de s’y rendre en traî- 
neau. Le commerce de octte ville se fait en 
' poisson , les habitansen fournissent à toutefe 
lef provinces de la mer Baltique, ils en sa- 
lent une partie et fument l’autre. Ces mêmes ' 
habitans n’ont pas oublié que Re gnard y le ' 
second de nos poètes comiques , accompa- 
gné de MM. de Corberon et de Fercourt, 
sans autre motif que celui de voir de no^- 
:^||^ux pays, avaient voyagé dans la Laponie, 

' on voit encore leurs noms gravés sur la 
pierre et sur le bols : et ces Inscriptions por-_, 
tent qu’ils aç se sont arrêtés que lorsque la 
terre leur a manqué , la principale écrite 
en latin, et placée sur une monta^ue^àu 
bord du lac Tornotresek , d’où sort le fleuve 
Tornéo , est datée du‘aa août i68r'. 

La longueur de ce. lac est d’environ qua- 
rante lieues. Les montagnes dont IL est 
environné, sont d’une hauteur qui en dé-î 
robe le sommet à la vue ; et la neigp qui 
les couvre , les confond avec les nues , aux- 
quelles elles paraissent toucher. On nous 
dit qu’en montant sur la plus haute, nous 
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découvririons toute Tétenduede laLaponie. — — 
Nous mîmes quatre heures pour arriver à Laponi*.- 
la cime par des chemins impraticables : de 
là , nous découvrîmes en effet un pajs im- 
mense , depuis les montagnes de Norwège, 
jusqu’su Cap Nord et la mer Glaciale. Sur 
■un roc fort dur, qui fait la pointe de cette 
montagne , est gravée l’inscription , conçue 
en quatre vers latins, dont voici le dernier: 

> I 

' T 

Hïc tandem stetimus , nobis ubi d^cit orbis. 

t 

> Il est un autre monument que les La- 
pons vantent comme la merveille de leur 
pajs , et dans lequel ils croient que sont 
l’enfermées les sciences les plus sublimes. 

Jls en mettent la situation au nûlieu d’une 
vaste forêt qui sépare le golfe de Bothnie 
de l’Océan. La curiosité nous engagea à en 
faire la visite. Nous étions au mois d’avril ; 

-il fallait, sur la foi des Lapons, risquer 
itous les inconvéniens de la gelée, dans un 
désert sans asj^le ; et la manière dont on 
.voyage dans ce pays , augmentait encore 
les difficultés. 

Dès le commencement de l’hiver , on 
marque , avec des branches de sapin , les 
chemins qui doivent conduire aux lieux 
fréquentés. A peine les ^traîneaux ont foulé 
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f iin»i' première neige qui couvre les routes et 
Laponie. Commencé à les creuser, qu’une nouvelle 
neige , répandue de tous côtés par le vent^ 
les relève et les tient de niveau avec le 
preste de la campagne. D’autres voitures qtii ^ 
passent, refoulent cette neige, que d’autre ' 
neige vient bientôt recouvrir ; et quoique 
ces chemins , alternativement creusés et re- 
eouvei'ls, ne paraissent pas plus élevés que 
le reste du terrain , ils ne laissent pas de 
former des espèces de chaussées, d’où l’on 
ne' peut s’écarter à droite ou à gauche, sans 
tomber dans des abîmes de neige. On a 
Jtiesoin d’une attention continuelle, pour 
ne pas sortir d’une esjièce de sillon qui 
ejjt ordinairement creusé , vers le milieu, 
par le passage de tous les traîneaux. Mais 
au fond des forêts , dans les lieux qui ne 
so^t pûint fréquentés , il n’j avait pas même 
de tels chemins , et nous ne nous retrou- 
vions qu’à l’aide de quelques marques qu’on 
laisse aux arbres. Quelquefois les rennes 
eplbnçent jusqu’aux cornes dans la neige; 
et un voyageur qui serait surpris alors par 
un .ouragan , ne reconnaîtrait' plus ni le 
chemin qu’il cherche, ni celui qu’il a tenu. 

Sans avoir éprouvé ces fâcheux aocidens , 
itOUS.Ji’en eûmes^pas mo|ns de' peine à 
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traverser une forêt où 11 fallait , à tout «— ■— 
moment , laisser reposer nos rennes , et 
leur donner de la mousse dont nous avions 
fait provision. C’est toute leur nourriture : 
les Lapons la mêlent avec de la neige et de 
la glace , pour en former des pains fort 
durs , qui servent en même temps de four- 
rage* et de boisson aux animaux. 

Nous arrivâmes enfin à la montagne de 
fVindso , suf laquelle est le monument 
que nous allions visiter ; mais il était en- 
seveli dans la neige , et nous le cherchâ- 
mes long-temps sans pouvoir le découvrir. 

A force de travail, nous trouvâmes l’objet 
de notre curiosité ; nous ôtâmes la plus 
grande partie de la neige , et fîmes un 
grand feu pour fondre le reste. Ce monu- 
ment fameux est une pierre de forme ir- 
régulière , qui sort de terre , de la hau- 
teur d’un pied et demi , et qui n’en a pas 
plus de trois de largeur. Sur une dé ses 
faces sont écrites deux lignes fort droites, 
composées de caractères inconnus, longs 
d’un pouce , et taillés avec assez de pro- 
fondeur. Quoique ces traits paraissent gra- 
vés avec le fer , je n’ose assurer qu’ils soient 
de la main des hommes , ou le jeu de la 
nature. 
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" Si l’on consulte la tradition du pays, ces 
Lapouie. caractères sont une inscription fort an- 
^ cienne ^ qui contient ' de grands secrets.' 
Mais quelle attention peut-on Faire au té- 
moignage des Lapons sur un point d’anti- 
quité , eux qui ne savent pas même leur 
âge ? Cette pierre n’a point assurément la 
beauté des monumens grecs et româins ; 
mais si ce quelle contient est une inscrip- 
tion, c’est vraisemblablement la plus an- 
cienne de- L’uni vels. Le pays où elle se 
trouve , n’étant habité que par une espèce 
d’hommes qui vivent presque en sauvages, 
on ne peut pas croire qu’ils aient jamais eu 
des événemens bien mémorables à trans- 
mettre à la postérité , ni , quand ils en 
auraiçqt eu , qu’ils en eussent connu Ibs 
moyens. On ne saurait supposer non plus 
que ce pays , dans la position pu il est, 
ait jamais -eu d’autres habitans plus civi- 
lisés. Il semble donc que l’inscription doit i 
avoir été gravée dans des temps où cette 
contrée se trouvait sous un autre climat, 
avant quelqu’une de ces grandes révolutipns 
que la terre paraît avoir essuyées. 

Nous n’eumes pas plutôt satisfait notre 
curiosité que nous revînmes à Torneo, 
Nous rencontrâmes sur le fleuve plusieurs 

caravanes 
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târavanes de Lajxxis qui portaient leurs — — 
marchandises à la foire et formaient une 
longue file. La première renne suivait un 
homme qui marchait h |)ied * la seconde 
était attachée à la première, et ainsi de. 
suite jusqu’à trente et quarante qui > toutes 
attelées à leur traîneau , passaient par le 
petit sillon que la. première avait tracé 
dans la neige et que les autres y avaient 
creusé. Lorsqu’elles commençaient à se 
lasser , on les rangeait en cercle ; elles se 
couchaient dans la neige et on leur distri- 
buait de la mousse. Leurs conducteurs, qui 
ne sont* guère plus difficiles qu’elles , se 
contentaient d’allumer un grand feu , et se 
couchaient aussi sur le fleuve , tandis que 
leurs femmes et leurs enfans tiraient, des 
traîneaux , quelques poissons qui devaient 
faire tout leur soupé. 

Ces peuples mènent une vie si errante, 
qu’on ne saurait jamais où les prendre s’ils 
renonçaient à se trouver aux foires : mais 

9 • * 

le besoin qu’ils ont de fèr , d’acier * de 
couteaux , de cordes et d’autres secours , 
les rassemblent néces.sai rement dans ce.<; 
lieux , où l’on a soin de leur faire trouver 
tout ce qui peut leur être nécessaire. 

Les foires les plus célèbres sont celles 
Tomt JIL F 
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du 6‘ janvier , du s5 du raêlne mois et du 
Laponie. 2 février. Les marchands y arrivent de tou- 
tes les parties de la Suède , du Danerharck, 
de la Laponie et. de la Norvège. Le chef 
préside est accompagné 'd’un homme 
de loi , d’un officier de policé et d’un prê- 
tre ; le premier-, pour juger les différends, 
le second pour maintenir le bon ordre ; le 
prêtre , pour marier , baptiser , enterrer et 
surtout pour recevoir les présens que lui 
font les Lapons, chacun selon ses facultés. 
Les plus dévots off'rent'k l’église des four- 
. i-ures de petit gris , qu’ils suspend*eut' aux 
murs du temple, .et des peaux de' rennes 
qu’ils étendent en iurme de tapis , sur le 
pavé qui conduit à l’autel. 

Les mai'chandises que les Lapons appor- 
tent k la foire , sont des pelleteries , des 
liabits , des gants, du jioisson sec”, des 
peaux de rennes ’ét’ des iromages faits du 
iaitde cesanimaux.'lls prennent en échange 
de l’eau-de-vie , du tabac , du drap , de la 
toile , des ustensiles de ménage ou de l’ar- 
gent. Ce commerce se fait d’autant plus ai- 
sément que toutes ces choses ont un prix 
<|ui ne varie point. On sait ce que vaut 
chaque marchandise , et il n’j a pas plus 
' . de diffieuké à troquer ces fourrures pour 
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de l’eau - de - vie , que nous en avons 
à • changer un écu contre de la mon- Laponi«. 
naie. 

La chasse est l’occupation la plus esti- 
mt'e ; celle de Tours se fait avec une sorte 
d’appareil , et il n’y a point de ti^re d’hon- 
neur plus rëel que d’avoir tué un de ces 
animaux. Chaque fois qu’un Lapon coopère 
à la mort d’un ours , il fait de son poil 
une petite houppe qu’il poi'te à son bon- 
net. Ces espèces d’aigrettes s6nt autaftt dé- 
signés de Ibrce'et de valeur qui le cons- 
tituent un des héros du pays. Plus il a sur 
lui de ces marques de Aurage, plus il est 
considéré dans la nation , et on les regarde 
comme des j)reuves de bravoure , moins 
équivoques que les cordons si vantés de 
la plupart de nos ordres de chevalerie. » 

Quand un Lapon ‘a observé sur la neige 
la trace d’un ours , il s’étudie à découvrir p 
sa retraite, et vient en triomphe l’appren- 
dre à ses voisins qui lui défèrent sur-le- 
champ le comniandement de la chasse. On 
, attend que la neige s’affermisse , parce 
qu’alors il est plus aisé de courir dessus 
avec des patins. Ce sont des pièces de bois 
longues de plusieurs pieds , relevées en 
pointe par-devant, et attachées comme une 

F a 
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— Il sandale par le moyen d’nn bâton qu’ils 
Laponie, tiennent à la main , et où d’un côté est 
attachée une petite planche ronde, afin 
qu’il n’éntre pas dans la neige , et^ de 






l’autre un fer pointu jjOur percer les bê- 
tes qu’ils rencontrent: ils s’élancent avec 
une vitesse si extraordinaire , qu’il n’est 
point d’animal qu’ils n’attrapent facile- 
ment. , , 

On convient du jour de la chasse , et l’on 
consiste le devin sur le succès dé l’entre- 
prise. Si ses réponses sont favorables , on 
entre dans la forêt, et celui qui a le premier 
découvert les tracfts de l’ours , est le con- 
ducteur de la troupe. 11 ne doit avoir d’au- 
tre arme qu’un bâton , auquel est attaché 
un gros anneau de cuivre. Le sorcier mar- 
che ap;"ès lui , muni de son tambour et suivi 
du chasseur qui doit donner le premier 
coup à la bête. Les autres viennent à leur 
rang et chacun a sa fonction particulière. 
L’attaque se fait au bruit d’une chanson 
par laquelle ils prient l’ours de ne leur faire 
aucun mal , et de ne pas rompre les ar- 
mes qu’ils emploient contre lui. Arrivés 
près de l’animal , c’est à qui montrera plus 
d’intrépidité. L’un le frappe avec une ha- 
che , l’autre avec un coutelas , celui-ci le 
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perce avec sa hallebarde ; celui-là le ren- i 

verse d’un coup de mousquet. La bête ainsi Laponie» 
attaquée meurt sur la place , et une chan- 
son , entonnée par le capitaine , est au lieu 
de cor , le signal de la victoire. Alors tout 
le monde se livre à la Joie et ^it reten- 
tir la forêt de cris d’alégresse. 

On met l’ours sur un traîneau et on Te 
conduit dans la cabane^ où U doit servir à 
régaler ses vainqueurs. La renne qui l’a 
, mené est dispensée de travailler pendant 
un an , et chaque chasseur a son ordre 
marqué pour lapréparation du festin. Quand 
'-les viandes sont cuites , on les divise en 
deux parts , l’une pour les hommes , l’au- 
tre pour les femmes. Celles-ci reçoivent 
leur portion des mains de deux Lapons, 
qui annoncent leur arrivée par une chan- 
son Conçue en ces termes : 

3 

« "Voici des hommes venUS de Suède , de 
*f Pologne , d’Angleterre et de France, 

« pour vous apporter des présens. » A ce 
signal , elles sortent de la cabane , viennent 
au-devant des députés et répondent à leur 
chanson , par celle-ci : «■ Venez , vous qui 
% arrivez de Suède , de Pologne , d’Angle- 
•t terre et de France , venez , nous vous ' 

. «t nxetU’Qns des houppes de laine autour ^ 

F 3 
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« des cuisses. » En même temps , eHe.s 
prennent les viandes des mains des en- 
voye's , et leur l'ont présent de - lioiippes 
rouges. 

Dans ces contrées voisines dn'pêle j iLy 
a trois n^)is de jour continuel eh été ,"ét 
autant de nuit en hiver, mais alors la’lnoe 
lait le même office c|ue le soleil. Sa cJat’té, 
-jointe à la blancheur de la 'neige , produit 
jâssez de'lumière pour diriger les hommes 
'dans leur chasse, leur pêche , leixrs voyages , 
et tout ce qui se fait ailleurs à la faveur du 
soleil. Le froid est si vif dans ceMelsaisoti , 
•que l’esprit-de-vin se gèle dans les ihermh- 
mètres. Lorsqu’on ouvre la porte d’une 
■'chambre chaude , l’air du dehors convertît 
sur le chamj) en neige la vapeur qui s’y 
'trouve , il en forme de gros tourhilhms 
blancs, et quand on sort, îrsemblc dé- 
chirer la poiîrine. Souvent le froid reçoit 
des augmentations si subites , que ceux qui 
y sont malheurèuseiuent exposés y ]>erdent 
les bras et les jambes , et quehjuefois la 
vie même ; d’autrefois il s’élève des tem- 
pêtes" de neige qui exposent encore à un 
plus grand péril. Le vent la pousse av^ 
une impétuosité qui fait disparaître en un 
moment,' tous les chemins. En vain on vou- 
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.draiÇ:§Ç| jrfRQj^ftaître par la.cDnnaissance des ” 
.Jieux ov>;dj^ ïparqwea qjui:ise ipnt aux av- Lapuuie. 
bres , QOî^aÇf^feVewgléi par l’épaisseur de la 
.neige,, et, lW<’nej J)eut i’airetuu pas sans 
s’.y --ijui ^ 

J . Mai6.si;I,a,,îçfïîe est si. Iiorril^le, dans, cette 
alFrei^sp -,1e ciel; offre !de charmans 

^spect^cl0s. -blés iétJX dd raille couleurs et 
;de rortUe fig«re»-éolafirentl.’atmpsphère. Ces 
(awçor^S'ibpréaWs nionti point do situation 
constap>t^ quoiqu’on lés aperçoive pri n- 
.cipalçkpnic'yersjle norfl veUestseniblent néan- 
moins :Qcc(updc ipdàfférbmntentUout le<cioI. ^ 

' Que Itpjefois réelles. icommericent par fogmer 
' une' grande éëliarpe d’une lumière claiije 
--et mobile *! qui à ses .extrémités dansi l’ho- 
rizon,,. eu parcourt rapidement les ai l'a. Le 
mouverpent. le, plus ordinaire de ces lu- 
■ mières les fait r esse tp hier à dès drapeaux 
- qu’on iéràit voltiger. Aux nuances des eou- 
. leurs dont elles sont teintes, on les pren- 
* drai^ pour de vastes bandes dé ces taffetas 
qu’on nomme, ,y/u/raié5..,Quel(|uefbis ellfs 
. tapissent. Je eicl.d’un rouge si, vif, qu’on 
,1e jugerait teiut de sang. ^ .• •:> 

La.cha.lçur est aussi insuirjiortable en été, 

_que.le froid est excessif pendant l’hiver. Il 
„n’ya ni printemps ni 4 utOQne., et en moins 

F 4 
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mmfmmm d’un mois , les herbes et les Feuilles poussent , | 
Laponier et prennent toute leur croissance ; mais 
cette saison a aussi ses tempêtes et ses 
danp;ers:il rh^ne quelquefois des vents si 
furieux , (|ue les plus fortes maisons no 
jîeuvent y fésister. Ces ouragans amènent 
une si grande quantité de sable , que Tair 
en est obscurci. Un voyageur n’a d’autre 
ressource que dei renverser son traineau 
•sur lui, et deise tenir dans celée posture 
• jusqu’à ce que L’orage soit •dissipé'. • ■ 
.^Comme la nature prive ’oes' peuples des 
^ 'douceurs de nos climats , elle les dédom-t 
mage par d’autres lavantages-, et surtout 
par une grande quantité de gibier. On y 
-trouve de ces perdrix qui ont les pieds ve-» 
lus comme les lièvres. Cet oiseau est ploS' 
accoutumé à courrir qu’à voler, ce qui donne 
•beaucoup de facilité pour le prendre : il est 
blanc et tacheté de noir sur les ailes, passe 
l’hiver dans le pays et se nourrit de la 
même herbe que les rennes : il en fait sa* 
provision pendant l’été pour tout le tempo 
que la terre est couverte de neige. Le» 
autres oiseaux qu’on trouve en Laponie/ 
sont des faisans , des- gelinottes , des coq» 
'sauvages , des aigles , des corbeaux , des 
' « deS'^an^irds , des looms , des < 
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huppes et des knipefs. Le loom est k peuisssss^ 
près, de la grosseur d’une oie , et à le plu- 
mage violet mêlé de blanc et perlé d’une 
manière agréable il se tient communément 
sur l’eau et vit de poisson. Le kniper eçt de 
la grosseur d’une pie , k la tête , les ailes 
et le dos noir, l’estomac et le ventre blanc, 
le bec et les jambes rouges. -Les autres 
quadrupèdes sont les chiens , les ours , les 
élans, les loups, les renards, les lièvres, 
les martres, lestpetit-grls. 

Ces derniers abondent ici d’une manière 
incroyable. Ce sont de véritables écureuils, » 
qui , aux approches de l’hiver quittent leur 
poile, et de roux deviennent gris : ils sont 
dans l’usage de changer de contrées. Quel- 
que temps avant leur départ ils s’assemblent 
en troupes ", sur le bord des lacs , montent 
sur de petites écorces qu’ils y trouvent , 
où qu’ils y apportent et qui leur tiennent 
lieu de nacelle , pour se transporter de 
• l’autre côté de l’eau : leur queue , qu’ils ont 
soin de tenir droite, sert de voile au na- 
vire , et ils sont ainsi poussés par le vent 
jusqu’à ce qu’i||’aient gagné le rivage. Mais 
ils ont comme nous des tempêtes à essuyer 
et des nsuh’ages'à craindre, un coup de 
. vent peut fcnverser le bateau et Caire périr 
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. le pilote : souvent toute la flotte est sub- 
mergée. Le corps de l’animâl ne va ^oiuc 
au fond, il est porté sur les bords, et on 
en ramasse quelquefois jusqu’à deux mille. 
Quand ils ne séjournent pas trop long-temps 
dans l’eau, leur peau n’en reçoit aucun 
dommage. La, chasse-du petit gris est si 
générale parmi les Lapons , que cette peau 
est , de toutes les fourrures , la plus com- 
mune et la moins chère. . 

Je fus un jour témoin d’un spectacle qui 
m’amusa bea'ucoup : j’étais sur le bord de 
la mer à' quelque distance d’une forêt. 
Une martre montée sur un arbre aperçut 
un aigle endormi : la martre sauta sur le 
dos de l’oiseau qui s’éveilla et s’envola. 
Elle n’abandonna pas sa proie et s’y attacha 
si fortement avec ses griffes , que l’aigle 
l’emporta avec, lui : mais elle continua à 
le tourmenter et à le mordre , jusqu’à 
ce qu’il tombât épuisé. Cette chiite leur 
fut également funeste à tous deux : car 
ils périfent l’un ot l’autre contre un ro- 
cher. I 

On prétend que l’hermine,.quoique plus^ 
petite que la martre, n’est pas moins dan- 
gereuse pour les gros animaux. Quand elle 
Toit un élan ou ün ours endormi , elle sç 
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: glisse dans wn oi’eille et s’y accroche telle* **g!^**s 
ment avec ces dents que rien ne peut lui i'?p®nie. 
faire quitter prise.' Alor8*rahittial mugît'Ct 
court^; )usqu’ù ce qtie les forcfes' lui man- 
quent ; affaibli' à la longue^ il tombe /lan- 
guit et meurt , sans pouvoir se délivrer 
de son ennemi. L’hermine prend des sou- 
ris comme les chats, et fait comme le re- 
nard , de terribles ravages , parmi la vo- 
laille. En été la peau de cet animal est d’un 
brun canellc , et blanchit en hiver. Il en 
est de même du lièvre , du renard ; dans 
presqtie toute&leftxootfaaa cepteotrionales , 
ils ne reprennent leur couleur naturelle 
qu’à la fonte des neiges. 

Il n’est point de pays où il y ait autant 
de poisson qu’en Laponie , c’est la mar- 
chandise dont il se fait le plus grand com- 
mercé’fon ne voit nulle part plus de fleuves, 
de rivières , de ruisseaux , de lacs, d’étangs 
et de marais que dans cette contrée. Comme 
le terrain est ici très-inégal , il s’y forme 
des cataractes impétueuses qui uuissent iu- 
linlment à la lÉIvigation. ' 

Des trois Laponies Suédoise , Moscovite 
et Danoise , cette dernière paraît la plus 
-sauvage , la moins peuplée : mais autant 
que j’en peux juger, parce (}ue j’en ai vu. 
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HË5S5SOU ce ce qu’on m’en a dit, les mœurs ne 
tsponic. di lièrent que par plus ou moins de gros- 
sièreté ; car le fond du caractère , de la 
taille et de la 6gure est le même: ils sont 
laids , petits, et trapus quoique maigres. 
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CHAPITRE III. 

Voyage en Irlande. — Vltai physique de ■ 
cé pays. — Mœurs et genre de vie des 

Islandais Multitude inombrable des 

poissons qui fréquentent ces côtes. 

— Singularités particulières à cette 
contrée. — Rèligion et langues des, ha~ 

bilans Leurs succès dans V histoire et - 

la poésie. Description générale de la . 
Groenlande. . . > 

L E trajet des cotes de Norwège h celles ■ 
d’Islande n’exige ordinairement que peu Islande, 
de jours. Il j a long-temps que ce pays a 
passé süii% la domination des rois de Da- 
neman k. Cette île, la plus considérable de 
l’Europe après la grande Bretagne , est 
environnée d’une partie de la mer du nord, 
qu’il a plu aux géographes d’apeller l’océan 
Deucalédonien. Sa longueur de l’est à l’ouest 
est d’environ 12.0 milles de Danemar.ck, de 
la au degré , et sa plus grande largeur 
peut être de 5 o des mêmes milles. La na- 
ture elle-même a (ait le partage de ce pays. 

Deux longues chaînes de montagnes vont 
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du milieu de la côte oc«ideDtale^.en- s’ële> 
vaut continuellement jusqu’au centre du ^ 
j)ays , d’où deux nouvelles chaînes moins 
considérables s’abaissant vers les côtes du 
nord et du midi , partagent ainsi 'avec les ] 
premières tout le pays en quatre quartiers 
cjui ont pris leur nom des quatre plages du 
monde vers lesquelles ils sont tournés. 

L’Islande entière ne doit être regardée 
que' comme une vaste montagne coupée 
par des vallées longues et, proibndes , ca- 
chant dans son sein des amas de minéraux , 
des matières vltrifîces et bitumineuses ,• et 
s’élevant de tous côtés du sein de la mer 
en forme d’un cône court et écrasé! Les 
tremblemens de terre, les volcans ont dé- 
solé de tout temps cette île' mal heureuse. ' 
Le Hécla , le seul de ces volcan? dont le 
nom soit connu en Europe , paraît aujour- 
d’hui éteint ; mais les principes de feu ca- 
chés dans les cavités de cette île s’échappent 
souvent par d’autres endroits. 11 j a eu dans 
le siècle précédent plusieurs éruptions aussi 
imprévues qu’efîrayântes. Dû sein de ces 
énormes glaces, on a vu récemment s’elever 
des torrens de fumée; de feu'Ct des ma- 
tières fondues ou calcinées qui répandaient 
au loin la désolatio.n dans les campagnes 
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voisines , tandis qu’elles remplissaient l’air , . 'rtv a , 
de nuages épais et de mugissemens alfreux Islande, 
causés par la Fonte' extraordinaire de tant 
de neiges et de gliïces. Oré est fi*appt pres- 
fjue partout en voyageant danS ce; pays par 
des Images pareilles de bouleversemens.’ 

On V voit d’énormes monceaux de rochers 
bHsés et trancb'ans;'queltjuefbis pôreux'et 
à dcmi-calcinés , ou noircis , ef portant les 
tracçs des'ravages du feu. Les fentes et les 
creux de ces rochers ne sont remjdis que 
de ces ruinés efîrayantcs'et stériles mais 
dans les vallées que les montagnes forment 
cntr’elles , et qui sont dispersés çà etlà dans' 
tout le pays , on trouve des prairies vastes’ 
et agréables où la nature qui mêle toujours 
quelque douceur à' nos maux, laisse un sé- 
jour supportablè aux hommes, et line nour- 
riture abondante au bétail. ' • 

Quelquefois' on rencontre avëc étonne- , 
ment, au haut'de'cês montagnes, une sur- 
face plate de' trois d’u quatre lieues, des 
piîturages excellëns, des lacs meme et des 
étangs très-poisSonneùx. Toute l’ile ést'di-' 
visée en dlx-hult'districts ou bailliages qui 
forment comme autant de petites provinces 
le long des côtes, le’ centre n’est j)rcs(|ue’ 
point habité; Les Islandais cliolsslssent les 
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■— »> bords de la roer , par préférence à Tinte-* 
Itlaude. rieur du pays, pour y taire leur domicile j 
parce que c’est vers les ports que sont les 
établissemens ^ dé la compagnie de com- 
merce, que ces parages fournissent beau- 
coup de poisson; il faut aussi beaucoup de 
monde pour la pêche , et qu’il leur est plus 
aisé de vivre de ce métier que de se livrer 
à l’agriculture. 

Dans la partie.du nord, on voit presque 
continuellement le soleil , depuis lamiquiu 
jusqu’à la fin de juillet ; et dans le mois de 
décembre et de janvier , on ne Ta|>erçoit 
que pendant fort peu de temps. Les au- 
rores boréales et la clarté de la lune dé- 
dommagent de la privation de cet astre.. 

Notre débarquement dans Tîle d’Islande 
se fit, au midi , dans le port d’Orebaque, 
assez près de Skalhblt , capitale du p.ay'8. 
Je dois prévenir qu’on donne ici en gé- 
néral le nom de yille à certains endroits 
qui appartiennent à la compagnie danoise 
et où Ton négocie avec les habitans. Ils 
consistent , le plus souvent , en cinq ou six 
maisons de commerce , non compris ,le^ 
magasins , las boutiques et les cuisines : 
ce qu’on apelle proprement un village est 
inconnu aux Islandais. Chaque ferme est 

bâtie 

f ■ 
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bâtie seule et environnée de prairies. Là , 
résident autant de locataires que le pro- ~ 
prlétaire peut s’en procurer, en leur louant 
des pâturages. 

Parmi les diverses singularités de l’Is- 
lande, je ne dois pas oublier trois sources 
chaudes, éloignées l’ime de l’autré d’envi- 
ron .trente toises , et dans chacune des- 
quelles l’eau bouillonne et s’élance alterna- 
tivement. Quand .la première a lancé de 
l’eau , celle du milieu en jette à son tour> 
et ensuite celle qui se trouve à l’autre ex- 
trémité. La première recommence , la se- 
cond^ continue et ainsi successivement , 
toujours dans le même ordre pt avec la même 
régularité. Ces trois Fontaines sont dans un 
terrain uni et découvert. Les opérations 
de ces trois sources se font au moins trois 
fois dans un quart d’heure. 

. Les Islandaifmont en général d’une taille 
moyenne , bien conformés , mais ils ne 
sont pas fort vigpureux. Ils sont probes , 
bienfàisans, assez Industrieux, mais fidèles 
et «bligeans : on entend rarement parler 
chez eux d’un vol , et ils exercent géné- 
reusement l’hospitalité , autant que leurs 
moyens le permettent. Leurs principales 
occupations consistent dans pêche, et le 
Tome III. ' Q ‘ . 
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*- soin (le leurs troupeaux : sur les côtes, les 
falMile. hommes Vottt à la p.êche en été et eri hiver. 
Les f‘ehnncs"apprêtent le poisson et s’oc- 
cupent à (lier.. Ils sont si attachés à leur 
pays natal , qu’ils sc trouvent mallietireux: 
partout ajlleurs. Un islandais se fixe rare- 
ment à Copenhague , quehju’avantageuses 
<[ue puhsent être les conditions qu’on lui 
propose ; ils sont naturellement graves et 
Irès-religieüx : iamais ils-ne travei’Sent'une 
rivière ou tout autre passage dangereux 
sans se découvrir la têle et implorer la 
protection divine. Leur récônnaissance ne 
disparaît pas avec le danger, ils Vendent 
grâces à Dieu dè les avoir conservés. 

Lorsqu’ils se rassemblent , leur passe- 
temps iàvori consiste à lire leur' histoire. 
Le maître de la maison commence et lès 
autres le remplacent tour à tour. Le jeu d’é- 
^ checs est fort en vogué pihmi eux) îlS’se 
plaisent aussi à réciter des ’Vets.; Quelque- 
fois un homme donne la main à ngefemme , 
et ils chantent alternativement des cou- 
plets qui fornient iiné espèée de dialo^ie : 
le reste de la compagnie fait de“ temps en 
temps c^omi’.'L’habillement des Islandais 
'• n’est ni élégant ni très-orné^ mais il est 
décent , pr(i|)re et ’cotiYCBable au clîmaV. 
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Les femmes' portent à leurs dqigts ' îles Jipmii- 
bagues d’or , d’argent et ide cuivre, s. 
Islandais sont en general mal logés : Icuij’S. 
maisonssonteqmposéesdecinq à sLxpiècps: ' 
on trouve d’abord im corridor lopgîet étroit»; 
au-dessus ducpiel son 4 pratiquésdp_distance( 
en distance, des ouvertures rondqSojqp* don- 
nent passage àla lumière : elles sont fermées 
par de petits carreaux, de verre , ou comr 
uiunément par un,e espèce de ; parchemin 
bien tendu et transparent, ejui se lait aveq 
la tunique qui envelop|ie d’estomac du 
bœuf oulde la vache. On entre , par ce com 
ridor , dans, differentes .chambres : l’wne 
est la salle^du travail., I^s femmes y pré-i 
par*ct l’étoffé pour les babits, le cuir pour, 
les souliers : ce soin les regarde principa:^ 
lement. Dansiufie autre chambre copebent 
le mari et la .femme ; dans une .troisième 
les enfans et les domestiques : les autres 
servedt de cuisine , de laiterie, ’foutes ,ee» 
differentes, pièces ne sont éclairées quiQ 
comme le corridor, c’est-à-dire, par des 
ouvertures pratiquées dans le toU avec.d,® 
semblables châssis ; il . n’y a que la salle; dé 
travail qtii ait .des., fenêtres.. Les lérnaierà 
et autres personnes un peu à. leur aise p 
ont un appiartenaent propre à recevoir .eï 



Digilized by Google 




100 HISTOIRE GÉNÉRALE 

— ■■ ■... à loger les étrangers; c’est la principale 

Wande. chambre de la maison , et la seule qui ait 
une entrée particulière en dehors. 

■ ' Tous ces- bâtimens sont fort grossiers , 
ainsi que les meubles qui les décorent. 
L’Islande'produitpeude bois de charpente, 
et pour construire un édifice on a recours 
à de petits soliveaux , liés à quelques pi- 
liers de pierre , entrelassés de broussailles , 
garnis de terre et couverts de gazon. Les 
meubles de ces maisons sont de peu de 
valeur : des lits faits d’une grosse étoflè 
du pa^-'s et garnis de plumes que la multi- 
tude d’oiseaux aquatiques rend très-com- 
munes , des tables , des chaises , des bancs , 
composent tout l’ameublement qui esi de 
la plus^grande simplicité. / 

La providence semble avoir eu un soin 
particulier des Islandais, en rassemblant 
près de leur île une multitude innombra- 
ble de poissons de toutes espèces. Ils ar- 
rivent d’abord sur les côtes orientales, pas- 
sent ensuite sur celles du sud, d’où' ils se 
rendent dans les grands golfes. La prodi- 
gieuse quantité de poissons qui peuplent 
les mevs voisines de l’Islande, attife sur les 
côtes une quantité infinie d’oissaux aqua^ 
tiques. La plus nombreuse est celle des 
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cjgnes et des canards ; c’est aussi la plus ' 
utile , à cause de l’abondance et de la bonté 
de leur duvet , connu sous le nom à'édre- 
don. L’oiseau qui le produit; l’arrache de 
son estomac, en forme l’intérieur de son 
nid et y pond trois ou quatre œufs ; l’habi- 
tant à qui le nid appartient , enlève le 
duvet ?t les œufs; la femelle se déplume en- 
core , refait son nid et pond d’autres œufs 
qu’on lui prend de nouveau ^ alors le mâle 
se déplume à son tour , refait le nid , et la 
femelle pond des œufs pour la troisième 
fois; on les lui laisse ,car si on Les enlevait 
trois fois de su>te , elle n’en ferait plus et 
abandonnerait' pour toujours ce canton 
njïtlheureux , ce qui serait une perte con- 
sidérable, car les petits viennentTannée 
suivante se multiplier dans l’endroit où ils 
ont pris naissance. 

Les oiseaux de proie les plus communs 
en Islande , sont l’aigle , l’épervier, le cor- 
beau et' le faucon; ces derniers se prennent 
avec des filets, ceux de cette île ont la ré- 
putation d’être plus braves , plus adroits 
cjue tous les autres faucons de l’Europe : 
on assure qu’il n’est presque pas un seul 
nid de ces oiseaux qui ne soit connu. 11 y a 
dans chaque canton un ou plusieurs 4‘au- 

G A 



Islaade. 



Digilized by Google 




Isiuuae. 



N 



ho2 HISTOIRE GÉNÉRALE 
• conniers c|uî n’ont d’autre occupation cpie 
de les découvrir ; ils ont un brevet du gou- 
verneur , et sont les seuls à qui cette re- 
cherche soit* permise ; ils doivent tous être 
du pajs , et cette commision , quandilsont 
du bonheur et de l’intelligence, est comrliu- 
licment lucrative. Tous les ans, Iq^our de 
la Saint-Jean, ils se rendent à Bessested ,^y 
déposent tous les faucons en présence du 
premier fauconnier de la cour; celui-ci re- 
forme les moins capables de servir, met 
les autres à part , et les transporte dans 
son vaisseau à Copenhague, Chacun de ces 
oiseaux vaut au moins vingt écus à celui 
qui l’apporte. Le trajet d'Islande en Dane- 
marck étant pour l’ordinaire d’environ^ i5 
jours ou trois semaines, on fait tuer autant 
de bœufs qu’il en faut pour pourrir les 
faucons pendant cette traversée , et comme 
on ne leur donne que de la viande fraîche, 
on embarque toujours quelque bétail vivant 
pour les tuer successivement , à mesure 
qu’on en a besoin. Ces oiseaux demandent 
beaucoup desoin pour.étre conservés durant 
le voyage , ils sont rangés entre les deux 
ponts’ du vaisseau sur des perches garnies 
de coussins auxquels on les attache. Le roi 
de Danemarck en reçoit tous les ans de 

9 
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eeüe île stable cent cinquaiite ou deux cçqis , 
et en tait des pre'sens aux princes de l’Eu- 
rope. 

A l’egard des poissons qui se rassemblent 
.près de l’Islande , il serait impossible d’en 
nommer toutes les espèces, de ne parlerai 
point de harqpgs qui sont quelquefois des 
années entières sans se montrer ; il est vrai 
que quand ils paraissent, ils forment une 
colonne si épaisse , qu’une chaloujîe’ a 
peine à la pénétrer. Le retour des s<irdines 
est plus constant et plus régulier ; c’est un 
spectacle amusant et curieux, de les voir 
ai’tiiver par millions , agiter par leurs mou- 
vemens les flots de la mer, et devenir la 
proie d’une foule innombrable d’oiseaux 
qui obscurcissent le ciel et remplissant l’air 
de leurs cris ; à chaque instant Ou en voit 
quelques - uns se détacher , s’élancer dans 
•les eaux comme un trait , s’y enfoncer pro- 
fondément , et remonter avec leur proie 
dans le bec. 

Mais le plus grand ennemi des sardines 
est le cabiliau qui ne cesse de les poursui- 
vre pour les dévorer. Ces poissons arrivent 
ensemble le long des côtes d’Islande, et les 
habitans choisissent le lethps de leur pas- 
sage pour en faire une ample provision, 
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I La chair du cabiliau est d’un g®ût si exccl- 

isiande, lent qu’il passe partout pour uft mets déli- 
cieux.' Lorsque les habitans apportent le 
poisson sec dans les places de commerce, ils 
en forment des amas aussi élevés que les mai- 
sons, et de la même façon qu’on entasse 
chez nous les gerbes de blé^ s’il pleut, on 
les couvre avec de gros draps, de peur qu’ils 
ne contractent de l’humidité. 

Les baleines font la guerre aux cabiliaux, 
comme ceux-ci la font apx hartengs et aux 
sardines : on en voit de toutes les espèces 
près de ces côtes , et c’est une très-grande 
joie pour les habitans que la prise d’u» de 
ces animaux. Une barque s’approche de la 
baleine', le pêcheur lui darde un grand hai^ 
pon di fer , et la barque se retire prompte- 
ment. Lé harpon a la marque de celüi cpii 
l’a lancé. Quand le.coup a été bien porté, et 
que le monstre périt sur la côte où il vient 
échouer , on le partage entre celui à qui le 
harpon appartient et le possesseur du fond 
sur lequel on le trouve. En ouvrant une 
de ces ‘baleines , on voit dans son ventre 
plus de six cents cabiliaux frais et vivans et 
une multitude innombrable de sardines , 
et même des oiseaux qui en tenaient en- 
core dans leur bec, . • 
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Je rapporterai quelques singularités' de 
ce pajs. Il y a dans cette île une espece par- 
ticulière de crystal , qui a la proj)riété de 
représenter double tous les objets qu’on 
regarde au travers. Les monfagues qu’on 
appelle Jolmis , parce qu’elles sont conti- 
nuellement couvertes de neige et déglacé 
à leur sommet, ont cela de remarquable, 
qu’elles croissent , décroissent , s’élèvent, 
s’abaissent et diminuent perpétuellement ; 
chaque instant , pour ainsi dire , ajoute à 
leur forme ou la diminue, on trouve des 
montagnes de glace inaccessibles , où la 
veille on voyait un chemin et des pas dè 
voj^ageurs ; si l’on veut suivre ces traces, 
on les perd tout d’up coup au pied d’un 
énorme monceau de glace qu’il est impossi- 
ble de traverser : si l’on en lait le tour, en 
rembntantà droite ou à gauche, on retrouve 
ces mêmes pas à la même hauteur et sur la 
même direction que les premiers , preuve 
évidente que les glaces n’existaient pas le 
jour précédent, ce qui était un' gouffre la 
veille, redevient au niveau le lendemain; 
et ce qui offrait une élévation , ne présente 
plus qu’un précipice. Le mélange déglacés 
et de volcans expose l’Islande à toutes sortes 
de catastrophes: on volt tout à coup des 
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■ü ! — L!5 monts de glace se fondre, s’enflammer, et 
Islande, joindre la double horreur du naufrage et 
de l’embrasement. 

Les météores sont ici assez ordinaires , 
les feux fülfets y paraissent les plus fré- 
<]uens : on y voit souvent deux soleils avec 
trois arcs-en-ciel qui passent entre les deux 
îrtaages de cet astre et l’astre lui -même. 
Lorsque la mer est agitée par les rames, 

• elle paraît durant la nuit quand le temps* 
est serein comme un feu qui sort d’une 
fournaise. 

Le luthéranisme est la seule religion to- 
lérée en Islande. Les églises de l’orient , 
J’occident et le sud de l’île , sont sous la*ju- 
ridiction de l’évêquç de Skalholt, la capi- 
tale' du pays; celles du nord, sont gouver- 
nées par l’évêque A' Hoolnm. L’île est divi- 
sée en cent quatre - vingt neuf paroisses , 
dont cent vingt -sept dépendent du siège 
de Skalholt ; et soixante - deux , de celui 
d’Hoolum : tous les ministres du culte sont 
natifs d’Islande, et reçoivent annuellement 
du-roi de Danemarckun salaire de 4 à 5 oo 
i^xdales. 

i La langue des Islandais est la même qu’on 
parlait anciennement en Suède, en Dane- 
marck et dans la Norwège , elle s’est con- 
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«ervée si pure chez ces insulaires,’ qü’ilss 
lisent et entendent avec facilite’’ les plus 
anciennes traditions historiques.^ Les hom- 
mes n’imaginant des termes qu’à mesure 
qu’ils acquéraient des idées, il semble d’a- 
bord que cette langue a du être pauviHl et. 
grossière; et il ne làut pas douter en elïèt 
qu’elle n’eût été peu propre à exprimer 
un grand nombre d’idées abstraites, mais 
le peilple qui !a parlait, libre, indépen- 
dant, fier , comme il l’était, n’a pu man- 
quer de donner à sa langue un caractère 
analogue Æu sien ; ce qui devait contribuer 
encore à leur prêter de la force et de l’élé- 
vation j c’était ce goût si marqué et si gé- 
néral qü’ils avaient pour la poésie. 

. Les hommes étant partout essentielle- 
ment les mêmes, partout ils ont dû ima- 
giner de faire des vers long - temps avant 
que d’écrire en prose, fl nous semble au- 
jourd’hui que ce soit un renversement de 
Tordre naturel ; mais c’est parce que nous 
ne nous mettons pas à la place d’une nation 
qui Ignore l’art de l’écriture, ou que ses 
préjugés empêclîf nt de s’en servir. L’attrait 
de l’harmonie frappa d’abord tout le monde, 
mais il ne put pas y avoir long-temps de 
chants sans poésie. Quand on eut remarqué 
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S5555“ jcombien ces deux choses réunies gravaient 
.I*Jande. aisément et profondément dans la mémoire 
.ce qu’on voulait retenir , elles acquirent 
.encore un nouveau degré de mérite, sur- 
tout aux yeux de ceux (jui aspiraient à une v 
gloire durable. On fit servir les vers à con- 
server le souvenir des événemens mémo- 
rables et des grandes actions ; les lois ci- 
viles, les rites-de la religion et les travaux 
de la campagne, en firent aussi le- sujet, 
parce qu’ils consistent dans une suite de 
• détails qui peuvent aisément tomber dans 
l’oubli. C’est ainsi que la Grèce*avait déjà 
eu un Homère , un Hésiode et tant d’au- 
tres poètes , plusieurs siècles avant que 
Phérécide écrivît en prose, que chez les 
Gaulois et d’autres peuples Celtes , il y 
avait depuis les plus anciens temps, uu 
grand nombre de poésies sur toutes sortes 
de sujets ; que la^eunesse dont on confiait 
l’éducation aux Druides, employait quel- 
quefois vingt années à les apprendre. Cet 
usage consacré par une liaute antiquité, 
titre respectable aux yeux du peuple, sub- 
sista bien des siècles après que la connais- 
sance de l’art d’écrire lé*ur eut ofièrt une 
voie plus parfaite de conserver le dépôt des 
connaissances humaines. 
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Ce n’est point un paradoxe de dire qu’oft 
avait alors besoin de vers, et qu’un poète 
était un homme nécessaire à l’Etat 7 et s’il 
fallait un génie particulier et peu commun 
pour le devenir , on comprend que. les 
poètes devaient être des hommes très-consi- 
dérables et très - estimés ; plusieurs princes 
leur confiaient, soit dans la guerre , soit 
en temps de paix , les commissions les plus 
importantes. On ne se mettait point en 
marche pour une expédition considérable 
sans en mener quelques-uns avec soi. Ces 
mêmes poètes chantaient ensuite leurs vers 
dans les festins solennels , et les grandes 
assemblées , au son de la flûte ou du luth . 
Ces poésies étaient, au rapport de Tacite, 
les seules* annales des Germains , ils æu 
avaient un grand nombre ; et elles n’étaient 
pas encore totalement oubliées au huitième 
siècle. 

Le besoin qu’on avait de. ppètes , l’attrait 
naturel, de cet art , et ceux que lui prê- 
taient encore les mœurs de ce temps, multi- 
plièrent beaucoup le nombre des scaldesy 
c’était le nom qu’on donnait aux poètes. Un 
ancien manuscrit islandais nous a conservé 
une liste de tous ceux qui se sont distingués 
dans les royaumes du nord 7 il jr ea adeux 



t 



Digitized by Google 




I 



j«lande. 



* 

110 HISTOIRE GÉNÉRALE 

cent trente, parmi lesquels on trouve pîUS 
d’une tête couronnée ; mais ce qui n’est pas 
moins remarquable, c’est qu’ils sont la plu- 
part originaires d’Islande. Cette île nous a 
fourni presque tous les anciens monumens 
historiques qui nous restent des peuples du, 
nord. 11 n’est pas trop aisé d’expliquer com- 
ment une nation isolée, peu nombreuse, 
pauvre et placée sous un ciel si rigoureux,' 
a pu dans des siècles de ténèbres, (aire bril- 
ler ce rayon de goiit pour lesi lettres , et 
s’élever just^u’à sentir le mérite des plaisirs, 
et de la culture de l’espritii 

Pendant cju’ils lurent payens , les anna- 
listes islandais passèrent constamment pour 
les plus habiles du nordv Après avoir em- 
brassé le christianisme , ils fureht encore 
les premiers qui songèrent à débrouiller 
le cahos dos anciennes histoires , qui com^ 
pilèrent les poésies , donnèrent une forme 
régulière ouxçhroniques ,et s’appliquèrent 
àsauver de l’oubli les traditions deilathéolo- 
gie payenne^.;Si nous étions moins instruits 
de certaines particularités de l’état du nord 
dans ces temps reculés y peut-être trouve- 
rions-nous la cause - de ce ‘phénomène-,* 
dans la' pauvreté même des Islandais qui les 
(ùbligail à c.liercber -rortune'daus les cours 
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des princes voisins , ou dans les ^succès de 
leurs premiers poètes qui avaient tout à la- 
fois excité leur émulation ».et prévenu les* 
éti*aniçers en leur faveur , ou dans la na* 
ture du gouvernement réptiblicain danS' 
lequel -le talent de la parole , et la réputa-^ 
tion de l’esprit et des lumières j sont le 
grand mojen de la considération et de la 
fortune. 

Le stÿle des anciennes poésies est très-- 
recherché , très - figuré , très -éloigné du- 
langage ordinaire , et par cela même on y 
trouve beaucoup de grandeur ».d’enflure •, 
de sublime et d’obscurité. Si c’est le carac«‘ 
tère de la poésie ,de n’avoir riçn de com-^ 
mun avec la prose ; si le langage des dieux^ 
doit être different de celui des hommes;: 
si - tout doit j’être rendu par des imagos v 
des figures, des hyperboles et des allé-j 
gories , les Islandais étaient sans doute) 
poètes et de grands poètes, et oela n’auraitl 
rien âe surprenant. La grande poésie appar*- 
tient plus aux peuples encore sauvages 
qu’à ceux qui sont civilisés, et instru-its.- 
L’imagination des premiers estv toujours 
frappée parles grands tableaux de la nature^- 
leurs passions ne sont point 'amorties p*r 

contrainte de l’éducation et des lois ; ils 
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sont obligçsspai’ la disette des idées et la 
stérilité de leurs- langi^es , d’emprunter de 
toute la nature des images propres à expri- 
mer leurs pensées. Comment trouverait-Oa: 
dans leurs poésies ces termes abstraits , ces 
idées réfléchies qui mettent tant de froi- 
deur dans les nôtres? il s’en trouve à peine 
dans leur conversation la plus familière. 
Du moment où l’ame se repliant sur elle- 
meme , se détache des objets ' extérieurs , 
l’imaginâtiou perd de son énergie , la pas- 
sion ; son; activité , l’esprit s’arme de 'Sé- 
vérité , et demande plus d’idées et moins 
de sentimens ; la langue devient peureuse» 
et timide ja poésie n’étant .plus inspirée 
par la passion, seule ne .l’excite plus que 
faiblement. On ,se demande. qÿi’fest devenu: 
cette puissance mtagique que‘> les anciens lui 
ont attribué; on d raison de convenir qu’elle 
est au jourd^hvi détruite. La poésie dans les 
langues modernes, n’est plus que du rai- 
sonnement, rimé qui parle à l’esprit , et ne 
dit presque rien au cœur : indiflérente-à la, 
religiûn , à la. politique , à la moi-ale , elle 
n’est plus ;à .présent qu’un , jeu d’esprit , et 
ai j’ose ainsi parler , qu’un tour de lorce qui 
atteint son but-quand il a obtenu la froide 
approbation des connaisseurs. Ce qu’il y 

avait 
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avait dans les anciennes poésies du nord 
le plus propre à remuer , à frapper les es- 
prits , c’est cela même qui nous paraît au- 
jourd’hui le plus inintellipble , le plus bi- 
2 ari*e et le plus outré. Notre façon de voir 
et de sentir est si differente : nous ne vou- 
lons que de la clarté et de la justesse ; ils ne 
demandaient que des choses fortes et frap- 
pantes , que nous trouverions aujourd’hui 
hyperboliques et gigantesques. 

Noùs devons dire encore un mot d’un 
autre pays du nord , dépendant du royaume 
de Norwège , aussi bien que l’Islande , mais 
plus vaste , plus inconnu et plus sauvage : 
je veux parler de la Groenlande , vaste 
contrée qu’on ne peut encore nommer ni 
île ni continent : elle s’étend depuis le 6o.® 
degré jusqu’au 8o.« : on n’a pas pénétré plus 
avant. Sur ce que nous en avons pu savoir 
de plus certain , ce pays , mal connu des géo. 
graphes, va toujours en s’élargissant de- 
puis sa pointe méridionale, nommée le cap 
Fareivel , soit k l’ouest , soit surtout à l’est. 
La côte de l’est n’est éloignée, en certains 
endroits, que de quarante milles de l’Islande; 
mais les glaces qui la bordent , ou d’autres 
causes inconnues, la font passer pour inac- 
cessible aujourd’hui. Cependant c’est sur 
Tome ni. H 
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■ j._ cette côte que s’établirent principalement 

Islande. Jeg Norwégiens qui y fondèrent autrefois 
une colonie, colonie maintenant privée de 
communication avec le reste du monde. A 
l’égard de la côte de l’ouest , la seule que les 
nations d’Europe fréquentent à présent, elle 
n’est connue que jusques vers le 70.® degré: 
il est très-probable que plus au nord , elle 
touche au continent de l’Amérique ; cepen- 
dant personne n’a encore pu trouver le Ibnd. 
de la baie ou du détroit de Davis. Les sau- 
vages que les Danois ont trouvés sur celte 
côte, quoiqu’assez semblables de figure aux 
' Lapons , parlent une langue totalement dif- 
férente de la leur: leur taille est courte et 
ramassée ; leur visage large et d’une cou- 
leur tannée , leurs lèvres épaisses , leurs 
cheveux noirs et grossiers: ils sont robustes, 
flegmatiques , indillérens pour les choses 
nouvelles, stupides quand il ne s’agit pas 
de celles qui les intéressent de près : leurs 
enfans ont paru cependant susceptibles des 
mêmes enseignemens que ceux des Euro- 
péens : ils vivent sans lois et sans supé- 
rieurs , mais avec beaucoup d’union et de 
tranquillité. Ils ne sont ni querelleurs , ni 
méchaiis , ni guerriers: ils craignent beau- 
coup ceux qui le sont , et ménagent les 
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Européens par ce motif: ils ne volent cpir 

les étrangers , et le larcin , les coups , les uiaole. 
Ineurtres sont d’ailleurs presque inconnus 
entr’eux : ils sont chastes avant le mariage 
et aiment tendrement leurs enfans : leur 
malpropreté est si grande , qu’elle rend 
leur hospitalité presque inutile aux Euro- 
péens , et leur simplicité n’a pu les préser- 
ver d’avoir des prêtres qui se donnent pour 
des enchanteurs ; du reste, toute leur re- 
ligion se borne à croire à certains génies 
bienfaisans et malfaisans, et à un pays des 
âmes , dont au fond ils ne se soucient guère. 

Les historiens racontent qu’un seigneur 
norwégien étant exilé de son pays j)our 
avoir tué quelqu’un en duel , et ne sachant 
où se réfugier , la nécessité le détermina 
à tenter la découverte d’une cote qu’un 
autre marinier norwégien avait aperçue 
au nord de l’Islande. Cette tentative fut 
heureuse: il découvrit bientôt le pays qu’il 
cherchait , et y aborda en 982. 11 s’établit 
d’abord dans une petite lie qui ibrmait un 
détroit, et il y passa l’hiver. Au printemps, 
il alla l’econnaître la terre ferme ; et l’ayant 
trouvée couverte d’une agréable verdure , 
il lui donna le nom de Groenlande, ou de 
Terre verte j qu’elle porte encore aujour- 

H 2 
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d’hui. Après un séjour de quelques années,” 

Islande, jj p^gga en Islande , où il persuada à plu- 
sieurs personnes d’aller s’établir dans le 
pays qu’il avait découvert. 11 leur en parla 
comme d’une terre abondante en excellens 
pâturages, en côtes poissonneuses, en pel- 
leteries et en gibiers. De retour avec ses 
Islandais , il s’appliqua à Faire fleurir cette 
colonie , encore Faible et naissante , et il j 
introduisit le christianisme. 

Vers le commencement du siècle, 
on érigea un évêché dans la nouvelle ville 
de Garde , la principale du pays. Les 
Groenlandais reconnurent les rois de Nor- 
wège pour leur souverain , et leur payaient 
un tribut annuel. Cette colonie subsista dans 
cet état jusques vers l’an 1848, époque 
d’une contagion Furieuse , connue sous le 
nom de mort noire , qui fit de grands ra- 
vages dans tout le nord. Depuis ce temps , 
tous les établissemens Formés par les Nor- 
wégiens sur la côte orientale de la Groen- 
lande , ont été si Fort oubliés et négli- 
gés, qu’on en ignore entièrement le sort 
actuel. 

Les chroniques islandaises témoignent 
unanimement que les anciens Norwégiens 
avaient aussi Formé des établissemens sur 
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la côte de l’ouest, qu’on ne reconnaît plus ; — ^ 
mais il n’y a pas long-temps que les mis- Islande, 
sionnaires danois ont découvert le long- 
de cette cote des ruines de grandes mai- 
sons de pierres , d’églises bâties en forme 
de croix , de morceaux de cloches cas- 
sées; ils ont découvert que les sauvages 
du pajs avaient conservé un souvenir très- 
distinct de ces anciens Norwégiens , des 
lieux qu’ils habitaient , de leurs coutu- 
mes , des démêlés de leurs ancêtres avec 
ceux de la guerre qu’ils leur firent, qui 
ne finit que par la destruction de ces 
étrangers. 

Les Danois et les Norvégiens font de 
fréquentes excursions dans ces parages etet^£*'*nou- 
sur l’océan septentrional. Les objets qu’ils 
se proposent sont de la plus grande im- 
portance , parce que le bénéfice s’en ré- 
pand dans tout l’emjilre , et parce que la 
consommation des productions qu’ils en 
rapportent , est générale dans tous les 
pa^s. Les mers arctiques , ainsi que tout 
le monde le sait, contiennent les plus 
gros animaux marins du genre cétacée , 
baleines de plusieurs espèces, dauphins, 
etc. , pour la pêche desquels un grand 
nombre de vaisseaux sont armés par les 

H Z 
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'■ differentes nations. C’est encore à l’extre- 
^Spitzbergmité septentrionale du globe que s’engen- 
veiie Zem-drent egalement ces bancs innombrables 
de stock-fiches , de harengs et autres pe- 
tites espèces de poisson» qui servent à 
nourrir des contrées entières , et dont la 
pêche enrichit plus d’une nation. Les avan- 
tages que procure la pêche dans ces mers 
sont grands et multiplies; mais les diffi- 
cultés et les périls qui l’accompagnent, 
ne sont ni moins nombreux, ni moins ex- 
tiêmcs ; car ici les pêcheurs ont non seu- 
lement à combattre la force et la ruse des 
animaux qu’ils poursuivent , ils ont en- 
core à surmonter la terreur et les dangers 
d’un ciel inclémcnt , fertile en orages et 
en tempêtes, et se défendre des énormes 
mas.ses de glaces qui obstruent leur na- 
vigation , et les menacent à tout instant 
d’une destruction totale. Comme, k raison 
du climat inhospitalier de ces affreux ri- 
vages , les côtes de la mer glaciale sont 
presqu’entièrement dépourvues d’êtres hu- 
mains , les Danois et les Norwégiens vont 
principalement pêcher aUj Spitzberg et à 
la nouvelle Zemble. 

Ces deux îles sont entièrement înhabi-. 
tées, Si par malheur quelques pauvres ma- 
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rinJî Font naufragée sur leurs côtes , il est - "l 
probable qu’ils y périront en même temps 
par la rigueur du climat, contre laquelle veiie Zew- 
ïls n’ont point de moyen de défense. Plu-^*®‘ 
sieurs matelots anglais et hollandais qui, 
dans les commencemens de la navigation 
des mers du nord , hivernèrent dans ces îles, 
moururent pour la plupart, ou endurèrent 
.une misère inexprimable. Cependant leur 
séjour n’est dangereux que pour ceux des 
navigateurs qui , habitués à un climat plus 
doux , n’oût pu se préserver, par le moven 
des vêtemens , de la nourriture convena- 
ble et de l’exercice , des attaques du scor- 
but , qu’on contracte si facilement lorsque 
l’on mène une vie indolente et sédentaire 
pendant un hiver long et rigoureux. Les * 
matelots russes d’Archangel et de Mezen , 
qui visitent annuellement le Spitzberg et 
la nouvelle Zemble, sont plus à même 
de défier les horreurs du climat: ils of- 



frent des exemples fréquens d’un très-long 
séjour dans les contrées polaires. 

Le froid extrême qui règne ici la plus 
grande partie de l’année, devient encore 
plus piquant par le vent de nord : les vents 
d’ouest et de sud amènent la pluie. Pen- 
dant trois mois , le Spitzberg et les par- 

H 4. 
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g— j— lies septentrionales de la nouvelle Zemble 
Spitzbergsont enveloppés dans les ombres d’une 
Clii'e* zem-^iuit étemelle. Les Hollandais qui hiver- 
nèrent en 1696 sur la cote nord-est de 
.cette île , perdirent de vue le soleil le 5 
novembre, et ne l’aperçurent ensuite que 
le 24 janvier, après avoir eumn crépus- 
cule qui dura un peu plus de quatorze 
jours. L’horreur de cette longue nuit est 
•un peu diminuée par les aurores boréales 
qui ne paraissent dans toute leur splen- 
deur et leur magniHcence que dans les ré- 
gions polaires. Pendant l’obscurité im- 
pénétrable , qui dure quelquefois plus de 
huit jours de suite , d’effroyables tempê- 
tes , accompagnées de violentes pluies, de 
neiges et de petits glaçons, empêchent 
les misérables pêcheurs de sortir de leurs 
cabanes , dans la crainte de ne pouvoir plus 
les retrouver. Pendant cette profonde nuit, 
les matelots russes marquent la succession 
des jours par le moyen de leurs lampes 
qu’ils remplissent d’huile de poisson toutes 
les vingt-quatre heures. 

Les principaux objets de la pêche , aux 
environs du Spitzberg et de la nouvelle 
Zemble, sont les baleines et les vaches 
laarifies. Quoique la mer glaciale produise 
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une multitude d’autres poissons , dont l’in- 
dustrie humaine pourrait tirer partie 
diffërentes manières, ces derniers n’exci-veiie Zem- 
tent que faiblement l’attention , et leur 
pêche n’est qu’une occupation accidentelle 
ou de circonstance. 

Les baleines abondent dans les régions 
les plus éloignées de la mer glaciale : les 
dépouilles de ces utiles poissons sont tel- 
lement recherchées , que les Français et 
les Hollandais envoient des flottes entières 
dans la mer du nord pour se les jtrocu- 
rer. Le temps du départ varie: quelques- 
uns mettent à la voile au commencement 
de l’été , lorsque la mer est débarrassée 
de ses glaces; d’autres, au contraire, ne 
partent qu’en automne, surtout lorsqu’ils 
projettent de passer l’hiver dehors. Le plus 
grand péril auquel ils sont exposés en 
mer , est de se trouver pris entre les 
masses flottantes de glaces. Le froissement 
de ces masses énormes enfonce : dans ce cas, 
les côtés du vaisseau , et les infortunés pê- 
cheurs sont alors réduits à la terrible al- 
ternative d’être immédiatement ensevelis 
dans les flots , ou de se réfugier sur les 
champs de glaces flottantes au gré des 
vents , jusqu’à ce que le froid et la faim 
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viennent terminer leurs souffrances. Il est 
e, arrivé plusie^urs fois que quelques-uns de 
veiie 2em-ces malhcurÂjx , j)ortés par des glaces sur 
quelque coin de terre , y sont abordes 
vivans. 

Lorsque les pêcheurs sont heureusement 
' arrives ati lieu de leur destination , leur 
première opération est de placer leur vais- 
seau dans un mouillage sûr, où généra- 
lement ils trouvent de petites cabanes qui 
ont été construites par leurs prédécesseurs 
dans CCS expéditions hasardeuses. Montant 
ensuite dans de petites barques, chaque 
navire en étant pourvu d’une ou deux , ils 
vont chercher les monstres de l’océan pour 
leur livrer combat. Les lois et les régle- 
mens concernant celte pêche , déterminent 
la conduite que chacun d’eux doit tenir 
pendant le voyage, et dans l’instant même 
de l’engagement contre les monstres. Cha- 
cun de ces équipages est généralement com- 
posé d’un maître ou pilote, de deux har- 
-ponneurs, deux entonneurs , un timonier 
et plusieurs rameurs : chacun a son rôle 
marqué. 

Quoique les baleines et les vaches ma- 
rines habitent, depuis les îles Kouriles, le 
long des côtes de la mer septentrionale. 
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jusqu’à la Norwège , l’Islande et le Groen- 
land, c’est aux environs du Spitzberg et Spifrberg 
de la nouvelle Zemble qu’on les trouve en 2^1 
plus grand nombre. Conséquemment les^^'* 
pêcheurs s’y rendent de préférence. Beau- 
coup d’entr’eux passent l’hiver sur ces îles 
inhospitalières, afin de revenir avec une 
grande richesse , parce qu’ils peuvent alors 
poursuivre l’ours blanc , la renne et le 
renard de glace. Dans ce cas, ils se cons- 
truisent de petites cabanes pour l’hiver : 
elles sont quelquefois tellement ensevelies 
par la neige, que personne ne peut sortir. » 

(^omme il ne croit aucun bois sur ces îles , 
les pêcheurs y périraient infailliblement 
de froid , si la mer ne jetait pas une grande 
quantité de bois floté sur les côtes , parmi 
lequel il se trouve souvent du bois de char- 
pente. 

Pour conserver entre eux un certain or- 
dre doublement nécessaire dans cet hor- 
rible et ténébreux séjour, et dans un tel 
état d’isolement , éloignés de tout secours , 
chaque équipage confère à son pilote le 
droit de châtier les réfractaires et les dé- 
sobéissans : à l’elFet de quoi le reste de 
l’équipage, ou en cas de révolte totale de 
sa part , toutes les autres cabanes de pê- 
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■■■■■"■^ cheurs qui peuvent se trouver dans le voî- 
Spitzberg sinat^e , lui prêtent assistance et main-lbrte. 

et la nou- ^ a i , , 

vaiiti Zem- Les pécheurs s occupent rrequemment en 
été à ramasser de l’édredon. 



Le partage du butin , lorsque les équi- 
pages sont de retour , se fait de la manière 
suivante : L’armateur du vaisseau prend la 
moitié du tout, et laisse l’autre à l’équi- 
page ; chaque Individu reçoit sa portion 
cuivant les conventions faites avant le dé- 



part. Quelque disproportionnée que puisse 
paraître cette récompense , pour tant de 
fatigues et de dangers ; cependant, suivant 
les idées et les besoins de cette classe 



d’hommes, elleest tou jours assez ample pour 
en engager d’autres à courir les mêmes 
risques ; et l’usage que ces gens simples , 
laborieux et grossiers font de leurs pro- 
fits chèrement achetés , souvent même atu 
péril de leur vie, prouve clairement que 
ces sacrifices ne sont pas d’un grand prix 
k leurs 3'eux. 
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VOYAGE 

Dans les trois Royaumes d’Angleterre , 
d’Écosse et d’Irlande , fait en 1788 
et 1789. 



LIVRE PREMIER. 



CHAPITRE PREMIER. 

Passage de Calais à Doupres. — Douvres. 

— Cantorberj- , Roches ter. — Arrivée à 
Londres. — Description de cette >viUe. 

— Windsor. 

U A N D on n’a encore parcouru que les 
contrées méridionales de l’Europe , on n’a Angleurre. 
presque encore aperçu que servitude , su- 
perstition, despotisme, bassesse , perfidie 
et égoïsme. Un tableau plus satisfaisant 
s’olï’re aux regards du voyageur qui visite 
ces lies habitées par une nation non moins 
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. — digne d’être étudiée qu’aucune de celles qui 

Aagicuire. figuré sur le globe. 

Ce tut le premier mai 1 788 , que je m’em- 
barquai à Calais pour passer en Angleterre. 
Les paquebots sur lesquels on fait la tra- 
versée sont de la plus grande propreté ; 
ils n’ont qu’un mât, et leur coupe allongée 
en fait d’excellens voiliers. En débarquant 
à Douvres , on s’aperçoit bientôt qu’on n’est 
plus en France. C’est une petite ville rem- 
plie d’auberges , à sept lieues de Calais , 
et où le passage continuel de gens qui 
s’embarquent pour la France ou qui en 
arrivent occasionnequclque commerce. J’al- 
lai voir, dans l’arsenal, la fameuse coulc- 
vrlne dont on a tant parlé. Cette pièce qui 
n’est bonne à rien , a vingt-deux pieds de 
long , et est appelée le pistolet de poche 
d’Élizabcth : c’est un présent que les Hol- 
landais firent à celte reine. 

En partant de Douvres , les premiers re- 
gards que nous jetâmes sur la campagne 
ne nous satisfirent point. Ce qui attira sur- 
tout notre attention, fut la beauté des che- 
mins et leur commodité. En Angleterre, 
ce sont les voyageurs qui fournissent h leur 
entretien. On a établi des péages à cet ef- 
fet qui sont très-fréquens j mais cet entre- 
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tien n’est pas aussi considérable qu’on 
pourrait se l’iraaginer , parce qu’^1 y a peu Angleterre, 
de rouliers , et que la majeure partie des 
transports se fait par mer ou par les ca- 
naux. D’ailleurs le gouvernement a ordonné 
au petit nombre de voituriers qui fréquen- 
tent les routes , d’avoir des roues qui ont 
des gentes de dix pouces de largeur , et 
qui, bien loin d’ouvrir des ornières , appla- 
nissent au contraire la surface des chemins. 

Les chemins, des deux côtés , sont garnis 
de trottoirs pour les gens de pied , et le 
gouvernement a poussé l’attention jusqu’à 
faire mettre des bancs de piei're çk et là, 
où le voyageur se repose en rendant grâces 
au gouvernement de cette attention bien- 
faisante. 

Les fermes ou les habitations des paysans, 
qui bordaient les chemins ou les avoisi- 
naient , nous parurent le séjour de l’aisance : 
la plupart étalent bâties en briques et cou- 
vertes de tuiles. Nous n’aperçûmes que très- 
peu de chaumières. Les cultivateurs que 
nous rencontrâmes étaient vêtus en drap 
moelleux, avalent de bonnes redingotes et 
étaient bien chaussés. 

Le chemin traverse Cantorbéry , la capi- 
tale du comté de Kent , le siège d’un archt- 
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=====- vêque , le primat de l’Angleterre et le 
Ajigieterre. premier pair du royaume : elle est dans 
une situation agréable que lui donnent les 
bords agrestes de la Stoure; elle a deux 
grandes rues qui se croisent à angles droits , 
et n’offrent aucun édifice digne de l’atten- 
tion du voyageur , si ce n’est la cathédrale , 
vaste bâtiment gothique , qui n’a rien de 
remarquable à l’extérieur que sa grandeur, 
mais l’intérieur est d’une belle proportion 
et a beaucoup de légéreté. Derrière le chœur 
est la chapelle où reposait la châsse de saint 
Thomas de Cantorbéry. Sa forme est mar- 
quée sur le pavé usé par les genoux des 
nombreux pèlerins qui venaient la visiter. 
C’est-là que Henri II , pour expier un 
crime qui n’était pas le sien , et appai- 
«er un pape orgueilleux, et que les pré- 
jugés du temps rendaient redoutable , se 
fit donner la discipline par les chanoines 
de cette église. 

Rochester,qu’on trouve après Cantorbéry, 
sur la Medway , à trente milles de Lon- 
dres , ne consiste guère que dans une 
très-longue rue, et touche à Chatam, autre 
rue longue , sale , étroite , située le long 
de la rivière , et qui n’en est, pour ainsi 
dire, que le faubourg. Il y a quelques ma- 
gasins 
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g'asins et quelques hôpitaux dépendans d’un 

bel arsenal de marine, qui a près d’un 
mille de long , s’étend sur le |)encl)ant 
d’une colline voisine. Les magasins, corde- 
ries, casernes s’y élèvent en amphithéâtre, 
et offrent un aspect majestueux : les ca- 
sernes surtout sont fort belles. 

De Rochester à Londres , la campagne 
est charmante et présente un coup-d’œil 
. unique. Sur notre droite , nous avions la 
Tamise, dont les bords étaient relevés par 
la plus riante verdure et les plus riches 
plantations. Dans le lointain , nous aj)er- ' 
cevions la mâture des vaisseaux marchands 
ou de haut bord qui montaient ou descen- 
dâient la rivière. 

Au premier coup-d’œil dont nous avions 
joui avant d’arriver à Londres, se joignit, 
aprèsquelques milles,laperspectivede cette 
capitale , dont les approches me parurent 
différer entièrement de ceux de Paris. Ici 
la simplicité de l’agriculture conserve ses 
droits et son aspect jusqu’aux portes de la 
ville. On y entre par le quartier de West- 
minster. Le premier objet qui frappe l’œil 
de l’étranger , est un superbe pont. La Ta- 
mise coule du Sud au Nord , et dans cette 
direction , elle a Westminster et Whitehal] 

Tome III. I 
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rr sur la gauche; elle tourne ensuite de l’Ouest 
Augieterre. à l Est et cotüie Londres dans toute sa 
longueur qui est au moins de cinq milles. 

Londres , la plus grande , la plus peu- 
plée peut-être des villes de l’Europe et la 
plus importante , sans contredit , par son 
commerce et ses richesses., est située au 
degré 3a minutes de latitude, sur le 
bord septentrional de la Tamise, k soixante 
milles environ de son embouchure. Elle 
paraît avoir dû son origine k une colonie 
Romaine. Ruinée k plusieurs reprises par 
les Bretons et les Danois, elle lut de nou- 
veau rebâtie par Alfred en 885 , et devint 
le siège du gouvernement. La peste j étenr . 
dit souvent ses ravages , et en enleva en 
i665 , plus de c|uatre-vingt-dix mille per- 
sonnes. Un incendie l’aj'ant presquentiè- 
rement consumée l’année suivante , elle fut 
rebâtie de briques. Ses rues, autrefois étroi- 
tes , tortueuses et obscurcies par les étages 
supérieurs et saillans des maisons presque 
toutes de bois , furent élargies et redres- 
sées ; l’air y circula plus librement, et les 
épidémies si fréquentes auparavant , ne re- 
parurent plus. 

La longueur de Londres, de Tiburn-Turn- 
pihejVà plus occidentale de ses barrières, jus- 
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qu’à Mile- end, Và plus orientale, est d’envi- 
ron six milles : sa largeur au centre ne passe 
pas. un mille , mais elle en a plus de deux 
aux extrémités. La ville s’agrandit conti- 
nuellement à l’ouest , et des files non in- 
terrompues de maisons la joignent à des 
villages qui sont à un et deux milles des 
ban’ières. 

Londres est divisée en deux villes: Lon- 
dres communément appelée la cité , qui 
nomme quatre membres au parlement , et 
Westminster qui en nomme deux , ainsi 
que Southw^arh. Des portes séparaient ces 
deux villes, il n’en reste plus qu’une, 7’c/ra- 
ple-bar , qu’il est question de démolir. Une 
ancienne cérémonie l’a Fait subsister jus- 
qu’à présent: on la fermait quand un Hé- 
rault (Farmes venait annoncer l’avènement 
d’un nouveau roi à là couronne , et on ne 
l’ouvrait que lorsqu’il en avait dit le nom. 

Dès rues avec de petits trottoirs, et fort 
étroites, excepté celles qui mènent à' St. 
Paul et de là à la bourse ; des rues larges 
et bien alignées , avec de beaux trottoirs, 
et un grand nombre de jolies places quar- 
rées , et qui presque toutes ont dans leur 
centre un beau gazon ; des allées d’arbres 
et même des bosquets entourés’ de grilles 

I a 
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fer avec quelques mauvaises statues ait 
Angleierre. milieu ; voilàce qui distingue Westminster 
de la cité. Les maisons , comme par toute 
• l’Angleterre, y sont de brique, à deux éta- 

ges , bâties très-légèrement et distribuées 
avec la plus grande uniformité: une allée 
e'troite en face de la porte , une cbambre 
sur la rue, une derrière sur la cour, et 
quelquefois un cabinet qui y forme une 
petite aile : les c.uisines sont souterraines. 
Ces maisons , plus ou moins grandes , scion 
les didérens quartiers , ne varient guère 
que dans leurs dimensions. Les écuries et 
remises , rassemblées en grand nombre dans 
des lieux nommés Meivs , sont cachées au 
milieu de quelques corps de bâtimens. Il 
existe bien quelques maisons qu’ailleurs 
on appelerait des hôtels; mais la quantité 
en est extrêment bornée, et peut-être n’en 
compterait-on pas trente. 

Les rues modernes de Londres et’ des 
autres villes d’Angleterre sont d’une cons- 
truction particulière à ce royaume. Des 
deux côtés s’élèvent des voûtes solides , à 
la hauteur de dix à douze jiieds de terre. 
L’intervalle qui forme le milieu de la rue 
estrempli de déblais, et contient des égouts 
qui rassemblent les immondices, et des 
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tuyaux de bois qui condxiisent de l’eau dans '—'J 
toutes les maisons. Les voûtes portent des Augieuite/ 
trottoirs de quatre à cinq pieds de large , 
et servent en même-temps de cave pour 
le charbon qu’on décharge par des trous 
faits dans le trôltoir même et couverts de 
grilles de fer. Dans les belles rues , ces trot- 
toirs sont séparés de l’étage souterrain par 
une petite cour de même largeur, et sont 
bordés d’une belle grille de fer. Ils sont 
pavés de larges dales , et les rues le sont 
de pierres qu’on tire des environs d’Edim- 
bourg et d’Aberdeen. Un acte du parlement 
de 1774 divise tous les édifices de Londres 
en sept classes , églises , manufactures , ma- 
gasins , maisons , etc. , et fixe l’épais.seur 
que doivent avoir les diflerens murs. 

Londres, relativement à son ancienneté 
et à ses richesses , a peu de monumens re- 
marquables. On rencontre ceux qui le sont 
le ]>lus,à peu près dans l’ordre suivant, en 
traversant la ville dans sa longueur, de la 
tour au palais de Saint-James. 

La tour deLondre»est une ancienne for- 
teresse , formée d’un mur à créneaux , avec 
' quelques tourelles et un fossé. Elle est sur 
la Tamise et renferme plusieurs rues, dil- 
férens bureaux , des magasins , des arse- 

I 3 
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» 

-i naux , la monnaie et le tre'sor qu’on nion- 

Angieterre. derrière une grille , de crainte qu’on 
ne le vole , et à la lumière , parce que le 
lieu est obscur. C’est en même-temps une 
prison d’Etat , et l’on y lait voir la cham- 
bre où ont été enfermés Anne de Boulen 
et le comte d’Essex, et la hache qu’on dit 
avoir servi à leur supplice. 

La bourse , construite sous Élizabeth, et 
rebâtie depuis l’incendie , est un édifice 
dont la principale façade est fort noble, 
quoique peu remarquée faute de place , et 
qui contient une cour entourée d’un large 
portique de colonnes doriques. 

La banque n’en est séparée que par une 
rue: c’est un vaste bâtiment moderne qui, 
excepté un avant - corps , n’a qu’un seul 
étage. Au milieu est une belle rotonde , dont 
la voûte est ornée de caissons. A la rotonde 
près , tout est colifichet , et l’architecte sem- 
ble n’avoir eu pour objet que de dépenser 
beaucoup d’argent. 

Près de là est la maison du lord maire i 
tellement enfoncée dans un coin , qu’on n’en 
aperçoit que la façade. Ce bâtiment, fort 
riche en architecture , est le plus lourd de 
tous les édlfice.s de Londres. 

ün peu plus loin est Saint-Paul , le plus 
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vaste et le plus beau des temj)lc.squi existe == 
après Saint-Pierre de Rome : c’est une croix 
latine de cinq cents pieds de long, deux ■ 
cent cinquante de large aux bras de la 
croix , cent dix de hauteur dans l’intërieur , 
et qui porte au centre un ddme de cent 
quarante pieds de diamètre. L’élévation to- 
tale de ce superbe édifice , depuis le sol jus- 
qu’au haut de la croix qui couronne le 
dume, est de trois cent quarante pieds. L’ar- 
chitecte , Christophe W-oren , qui y a sa sé- 
pultui’e , fut trente-cinq ans à le construire , 
et le finit en 1710. Il a ooiité 810, 38 o livres 
sterlings provenant d’un droit de charbon 
et de souscriptions. 

Le plan de ce temple pourrait être plus 
beau : les bras sont trop courts pour la lon- 
gueur de la nef qu’ils coupent dans le mi- 
lieu , et n’ont point de proportion avec 
elle ; et la nef, prise dans son ensemble , est 
trop étroite. pour sa longueur ; mais chaque 
partie , considérée séparément de dessous 
Je dôme, est dune très-belle proportion, 
et le dôme est lui - même très -majes- 
tueux. Des piliers séparent la nef des bas 
côtés, et des pilastres corinthiens canelés 
portant un bel entablement surmonté d’un 
. attique au-dessus duquel s’élèvent des voûtes 

I 4 



Digilized by Google 




i36 HISTOIRE GÉNÉRALE 

— .... i hémisphériques , avec de petites coupoles 

Aogietorie. Jajjs le milieu, sout les seuls ornemensqui 
décorent ce- temple. On n’y trouve aucun 
morceau de peinture ni de sculpture , à 
la fresque du dôme près. Tout y est d’un 
gris sale , et rien n’y repose la vue ,n’y fixe 
les regards. 

L’extérieur est plus beau, quoique l’éga- 
lité des deux étages qui le partagent le 
fasse paraître un peu lourd , l’ordre supé- 
rieur écrasant l’inférieur. Ces étages sont 
ornés de pilastres corinthiens et composi- 
tes , portant un bel entablement couronné 
par une balu.strade. Le portail a la même 
division et est formé de deux grandes loges 
ou portiques qui s’élèvent majestueusement 
sur de nombreux degrés. Ces loges ont 
huit grandes colonnes et sont fermées par 
deux corps de bâtimens fort lourds et sur- 
montés de vilaines petites tours très-con- 
tournées , qui contrastent singulièrement 
avec la beauté de l’architecture du vèste 
de l’édifice. Deux jolis portiques circu- 
laires servent de portail aux bras de la 
croix , et se marient mal avec le grand 
carré de ce temple. Le dôme est entouré 
d’une belle colonade corinthienne qui porte 
un entablement couronné par une balus- 
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trade du milieu de laquelle sélève la lan-^ ■ " ■ 

terne. Angletcrr». 

Malgré ses défauts , Saint-Paul est un 
superbe monument , noble , hardi , sage- 
ment décoVé. Son dôme, qui domine la ville 
entière , attire de toutes parts les regards 
par sa grandeur et sa majesté : peut-être 
attache-t-il trop exclusivement la vue , et 
Duit-il au temple qu’il écrase un peu ; car 
cet édifice n’est pas comme Saint-Pierre, 
le miracle des belles proportions; mais les 
bâlimens qui le resserrent de tous côtés, 
excepté en face du portique , empêclient 
de bien juger de son ensemble. 

Au milieu d’une place triangulaire , ou 
plutôt d’un carrefour , est une statue de 
bronze de Charles premier , qui de là sem- 
ble regarder le lieu de son supplice. Elle 
est froide , mais le cheval est assez beau.. 

Lors de la révolution , elle fut dit-on ache- 
tée par un coutelier qui l’enterra soigneu- 
sement et la rendit à Charles II , après 
avoir fait fortune en vendant des couteaux 
à manche de bronze qu’on avait cru ve- 
nir de cette statue. 

Dans la rue qui est en face de la sta- 
tue de Charles premier , est Whitehal , d’où 
sortit ce prince pour porter si^ tête sur 
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S5S!?= l’échafFaud. Ce n’est qu’une partie d’un 
■Ansieterre. palais quc devait rebâtir en entier Inigo 
Jones , célèbre architecte. Ce palais, un peu 
étroit pour sa hauteur, est un des plus 
beaux morceaux d’architecture 'qu’il y ait 
à Londres. Il renferme une -chapelle dont 
le plafond a été peint par Rubens. Ce local 
n’était pas destiné à un usa^e religieux: 
dans la cour, est une assez Ijelle statue 
, pédestre de Jacques II. On a ellâcé l’ins- 
cription du piédestal ; son nom seul est 
resté. 

Au bout de cette même rue se trouve 
Westminster, grande église gothique dont 
l’extérieur est lourd, mais l’intérieur assez 
beau et léger. Les rois y sont couronnés 
et enterrés , et beaucoup d’hommes d’Etat, 
de guerriers et de gens de lettres célèbres 
y partagent leur sépulture : on obtient même 
assez facilement, pour de l’argent, la per- 
mission d’y faire enterrer ses parens et 
de leur élever des monumens funèbres , 
usage respectable , plus commun en An- 
gleterre que dans le reste de l’Europe. 
L’église est remplie de mausolées anciens 
et modernes et de toutes les formes. Quel- 
ques-uns , tel que celui que le parlement 
a érÛ 2 ;é.au loi'd Chatam , sont immenses» 
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mais il n’en est pas un seul digne de l’ad- 
miration des artistes. ^ 

Le parlement , ancien palais des rois , 
touche k cette église : c’est un bâtiment fort 
irrégulier. Au milieu de l’espèce de laby- 
rinthe que forme sa distribution intérieure , 
est une salle de trois cents pieds de long 
sur soixante-dix de large , remarquable par 
sa grandeur et la beauté de sa charpente: 
elle sert d’entrée aux tribunaux, et conduit 
aux chambres des pairs et des communes. 
La première, triste et vilaine, et dont un 
trône fort vieux et fort laid, occupe un 
des bouts , est tapissée d’une vieille hau- 
te-lisse qui représente l’invincible 
Celle des communes était une chapelle 
dédiée à Saint-Etienne: elle est longue, 
entourée de gradins couverts de serge verte , 
et n’a qu’une seule porte qui est en face du 
siège de l’orateur. Sur les côtés sont deux 
galeries portées par des piliers de fer avec 
des chapiteaux de cuivre, et qui sont à 
l’usage des membres. Au-dessus de la porto 
est une autre galerie destinée au public, 
où se tiennent les journalistes. On y entre 
par l’intérieur de la salle avec un billet 
d’un membre des communes , ou en don- 
nant quelque chose au concierge , et elle 
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' est toujours pleine long-temps avant lecom- 
Angietcrrc. incncement de la séance. Cette salle a de 
la propreté , sans être ni riche ni majes- 
tueuse. 

Le parc de Saint-James n’cst pas loin de 
Westminster; c’est un vaste terrain dans 
le milieu duquel est un gazon coupé par 
un long canal et entouré de plusieurs allées 
d’arbres. Le palais de ce nom , demeure 
des rois , bâti pur Henri Vlll , touche à 
ce parc: c’est un petit bâtiment de brique, 
fort irrégulier et fort laid, où le roi tient 
sa cour dans un très-vilain appartement. 11 
habite une maison au bout du parc , ce 
n’est qu’un joli hôtel , fort simplement meu- 
blé ; malis il y a quelques beaux tableaux 
de Rul)ens , de Wandick , du Guide, d’An- 
dré del Sarto , d’Annibal Carrache , et une 
fort belle bibliothètjue. 

Londres communique avec Southark, 
par trois beaux ponts placés à des distan- 
ces presqu’égales. Le pont de Londres, le 
plus ancien , et que ne passent pas les vais- 
seaux ,a dix-neuf arches de différentes gran- 
deurs , et est assez vilain. La rivière y a 
neufcent quinze pieds de large , et y offre 
à la vue une forêt de mâts. 

C’est près de là qu’est ce qu’on appelle 
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Je monmnent , grande colonne canelée do- .j ■ 'r?TT i 
rique , élevée sur un piédestal , et portant Angleterre, 
un entablement surmonté d’un va^e doré 
d’où sortent des flammes. Elle fut érigée 
en i666»à l’endroit même ôù commença 
l’incendie qui consuma la majeure partie 
de la ville : elle est très-belle , et ferait 
beaucoup d’effet , si elle n’était dans un 
lieu fort bas et fort resserré. Dans l’inté- 
rieur e.st un escalier : la partie qui s’élève 
au-des.sus dé l’entablement et i^rt de socle 
au vase, est lourde, disproportionnée et 
la dépare : le monument a d’élévation deux 
cent deux pieds anglais. 

Le pont de Westminster , commencé en 
lyS'def terminé en iy 5 o,est le plus grand 
et le plus beau des trois : sa balustrade fort 
haute , cache presqu’entièrement la vue , . 
de la rivière. Il a douze* cent vingt-trois 
pieds de long , treize grandes arches et 
deux, petites , et a coûté 889,600 livres 
sterlings, dont la moitié fut un don du 
parlement et le reste le produit d’une lo- 
terie. 

Londres a un grand nombre d’hôpitaux 
où les malades, les infirmes, les orphelins, 
les enfans trouvés , les insensés sont soi- 
gnés avec beaucoup d’humanité , et en 
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■ general proprement entretenus : plusieurs 

Angleterre, sont modemcs , et il y en a très -peu de 
remarquables par leur architecture, quoi- 
que quelques-uns le soient par leur masse 
et leur ensemble. 

La crainte d’encourager le libertinage a 
retardé long- temps en Angleterre l’éta- 
blissement des secours pour les enfans 
trouvés. L’hôpital qui leur est destiné ne 
date que de 1738, et contient trois à quatre 
cent enlâns^de cinq à quatorze ans, qu’on 
donne aux personnes qui en demandent 
pour en taire des apprenti fs ou des do- 
* inestiques. 

Les théâtres de Londres ne méritent 
aucune attention, et le seul édifice remar- 
quable, destiné- à des fêtes, est le panthéon , 
vaste salle oblongue , décorée de deux 
étages de colonnes; séparées par une ga- 
lerie , et qui 'portent un grand dôme orné 
de caissons : l’architecture en est beaucoup 
trop contournée. 

La Tamise n’a point de quais, et ne se voir 
guère que des ponts: ses bords, au-dessous 
du port de Londres, sont couverts d’une 
immense quantité de chantiers, magasins, 
vaisseaux de toutes grandeurs , presque 
sans interruption jusqu’à Deptfortj et ses 
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eaux, élevées par des moulina nu par des ■ ' _ ^ 

machines de feu, se répandent par toute 
la ville, ou sont également conduites par 
un canal des eaux rassemblées dans le 
Hertlbrtshire. ' 

Londres renferme une énorme multi- 
tude de manufactures et d’ateliers de toute 
espèce. Parmi les établissemens de cette 
espèce quelques-uns sont immenses. \J Al- 
‘ bion~Milly moulin qu’on vient de cons- 
truire , a suffi à lui seul pour faire baisser 
le prix de la mouture du blé à Londres. Il 
enlève le grain des bateaux qui l’apportent , 
le nettoie , le sèche , le moud , tamise la 
farine , et la recharge sur les chariots qui 
la transportent dans la ville. Il moud trois 
cents sacs de blé par jour, et est mû par une 
machine à feu qui fait tourner huit meules. 

Quand il sera fini , et aura les trois ma- 
chines à feu qu’il est destiné à contenir, 
il moudra le tiers de la consommation de 
Londres. 

La brasserie de M. Whithbread , membre 
du parlement , emploi quatre-vingts che- 
vaux , soixante -dix hommes et une ma- 
chine à feu : des pompes j conduisent l’eau 
de Neiv-Rii>er , et pompent la bière dans 
les cuves pour la mettre dans les barils. Il 
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ii Mi i . n i .1 i m ,y a Cinq cuves, dont une contient douze 

Angleterre, cent cinquante barils, et deux citernes qüi 
en contiennent chacune quatre mille. II 
s* y brasse , année commune, cent cinquante 
mille barils de porter , seule espèce de 
bière qu’on y fasse. M. Whilhbread veut 
la vendre 600,000 livres sterlings. 

On compte à Londres cent quarante-six 
paroisses , soixante-quatorze chapelles , et 
un nombre à peu près égal d’églises ou 
de temples destinés à des sectes particu- 
lières ; trois synagogues , trois collèges 
auxquels appartiennent les gens de loi ; 
vingt-six hôpitaux ou lieux où l’on distri- 
tribue des remèdes ; cent quarante à cent 
cinquante écoles Fondées ou entretenues 
par des contributions volontaires ou par 
les paroisses, et dans lesquelles un grand 
nombi'e d’euFans sont instruits et beau- 
coup sont vêtus ; huit compagnies d’assu- 
rance contre les incendies , et une pour 
les objets viagers ; quatre-vingt-onze corps 
de métiers , parmi lesquels sont les douze 
grandes compagnie| merciers , épiciers , 
drapiers , pois.sonniers , orfèvres , pelle- 
tiers, tailleurs, chapeliers, sauniers, mar- 
chands de Fer , tisserands et carbaretiers ; 
mille fiacres et quatre cents chaises à por- 
teur , 
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leur y sont autorisés par un acte du par- ^ 

lement ; et la population, portée par plu- 
sieurs écrivains à un million d’ames, res- 
treinte par le docteur E^rice , à cinq cent 
cinquante mille, paraît pouvoir être éva- 
luée aujourd’hui à huit cent mille âmes. 

La cité est divisée en vingt-six quartiers 
qu’administrent un pareil nombre d’alder- 
mans , élus, ainsi que les députés, par les 
bourgeois inscrits dans quelque corps de 
métier. Le lord maire, élu tous les ans 
])ar les bourgeois, est choisi parmi les al- 
dermans ou les anciens shérifs. Sa place, 
qui ne dure qu’un an, lui vaut beaucoup 
d’argent, mais lui coûte beaucoup plus. 

La police de Londres se fait la nuit, par 
un très-grand nombre de garde*s de nuit , 
presque tous vieillards ,. qui se tiennent 
dans de petites guérites, ou se promènent 
dans l’espace qui leur est assigné , criant 
l’heure , veillant au feu , avertissant le.s 
personnes dont les maisons sont restées 
ouvertes , et arrêtant les personnes qui 
troublent le repos public: ils ont en main 
un grand bâton , une lanterne et une cré- 
celle au bruit de laquelle viennent se réunir 
ceux qu’ils appellent à leurs secours , quand 
Tome ni. K 
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' * ils ont besoin de renlbrt : ils s’étendent à 

Augieterre, ass^ez grande distance de la ville. 

L’égalité et runiCormité des maisons, qui 
annoncent une aisance généralement ré- 
pandue ; la propreté et la décence de la 
foule de monde dont sont couverts les trot- 
toirs, le grand nombre et la beauté des 
chevaux et des équipages, l’immense quan- 
tité et la variété des boutiques toutes ar- 
tistement arrangées , l’air de langueur et 
de mélancolie des habitans, cette épaisse 
vapeur de charbon qui noircit tout et semble 
tout attrister; voilà ce qui frappe le plus 
un étranger qui arrive à Londres. Chacun 
y paraît exclusivement occupé de ses af- 
faires : on ne s’y rassemble que dans des 
clubs, dans des lieux publics, ou dans des 
dînés pu des assemblées d’apparat, et pres- 
que jamais dans des sociétés particulières ; 
les gens riches ne s’y regardent que comme 
campés : c’est à la campagne qu’est leur 
établissement , et ce n’est que là qu’ils sont 
censés tenir un état de maison'. Dans cette 
ville immense et qui engloutit tant de ri- 
chesses , un grand dîné , un assemblée te- 
nue par un ministre étranger , sont des 
choses assez marquantes pour que tous les 
papiers publics en fassent, mention. 
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L’été et l’automne , Westnainster est tout im » 
à fait désert. Les grands spectacles où l’ou Augietcrr*. 
joue les pièces anglaises, et le grand opéra 
italien cessent alors , et un petit théâtre 
anglais réunit les acteurs des deux pre- 
miers spectacles. Dans les faubourgs, sont 
quelques farceurs , et dans les environs de 
la ville , deux beaux et gi’ands établisse- 
inens , le Waux-hall et le Ranelagk , où 
l’on donne des bals, des feux d’artifice et 
des illuminations. 11 y a l’hiver quelques 
grands concerts dans d’immenses salles, et 
quelques bals au panthéon. 

Londres fait à* lui seul les trois cinquièmes 
du commerce de l’Angleterre : ses impor- 
tations vont de dix à onze millions ster- 
lings , et ses exportations de onze à dcJUze. 

Ce commerce est alimenté par cinquante 
trois banques particulières, outre la banque 
d’Angleterre. Les négocians habitent la cité 
ou du moins y ont leurs bureaux , car 
plusieurs d’entr’eux , pour se donner un 
air de cour , demeurent à Westminster. 
Londres est le centre des affaires du royaume 
et des colonies , le centre des richesses im- 
menses que procurent des spéculations har- 
dies , mais bien combinées et fondées sur 
des grands capitaux , et une industrie sou* 
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I ", ‘ tenue et toujours alimentée : c’est le centre 

Aogieterre. ^.’un grand luxe , surtout en chevaux, équi- 
pages et en fraîcheur de parures , et celui 
d’un grand libertinage caché sous un air 
de décence qui trompe les yeux peu clair- 
voyans et contraste fortement avec la ré- 
gularité <jui règne dans l’intérieur des fa- 
milles. 

Un grand parc , Hyde-Park, traversé 
par un canal , borde Londres au couchant 
et conduit à Kensington , palais bâti de 
brique et fort simple , qu’habitait le roi 
Guillaume III , près d’un grand et beau 
village à deux milles de Londres. Ses vastes 
jardins servent de but , de promenade aux 
gens à cheval ou en voiture , et pendant 
les beaux jours le parc en est couvert. 

A la même distance de Londres , sur 
les bords de la Tamise , est Chelsca , autre 
grand et beau village au milieu duquel se 
trouve l’hôpital des invalides des troupes 
de terre, fondé par Charles II, agrandi 
par Jaccjues II , et terminé par Guillaume 
et Marie. C’est un vaste bâtiment de briques 
avec deux grandes ailes et quatre petits 
corps-de-logis sur les côtés pour l’apothi- 
cairerie , les bureaux et les employés : 
seize salles, qui contiennent chacune vingt- 
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six lits rangés le long d’un des cotés , et — ^ 

renfermés par une boiserie, servent Je 
logement aux invalides , et chacune d’elles 
est soignée par une femme ou veuve de 
soldats. Cet établisement a coûté, en 1787, 
avec les sept à huit mille pensionnaires ex- 
ternes dispersés dans la grande Bretagne 
et l’Irlande, 172,526 livres sterlings. » 

A l’ouest de Midlesex s’étend le Berk- 
shire le long de la rive droite de- la Tamise , 
dont les bords sont beaux et couverts de 
pâturages : c’est un pajs très-riant , coupé 
par de jolies vallées et fort borné surtout 
au couchant. 

Windsor, célèbre palais des rois d’An- 
gleterre , à vingt-trois milles de Londres , 
est dans èe comté et tire son nom des si- 
nuosités cju’y forme la Tamise. Il fut bâti 
par Guillaume le conquérant , qui chassait 
souvent dans les forêts voisines, Édouard III > 
qui y était né , fit abattre cette ancienne 
demeure , et construire le château qu’on 
y voit aujourd’hui. C’est un vaste bâtiment 
fort irrégulier qui renferme deux cours 
séparées par un monticule factice sur le- 
quel est une grosse tour à crénaux, où 
lurent prisonniers le roi Jean et David 
roi d’Ecosse , dont on y conserve encor* 
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■Tîsiles cuirasses dans une salle d’armes. On a 
du donjon de cette tour une vue superbe 
qui s’étend sur douze comtés. Dans la pre- 
mière des cours est une chapelle gothique 
fort légère et fort hardie , les voûtes en 
sont presque plates : plqsieurs rois y sont 
enterrés. 

La seconde cour est assez belle : au mi- 
lieu est une statue équestre de Charles II, 
dont le cheval est assez beau. La partie du 
château qui donne sur la terrasse , contient 
de vastes appartemens : les meubles en 
sont très-anciens. Il y a quelques tableaux, 
plusieurs portraits deWan-Dick, plusieurs 
Teniers , quelques têtes d’Holbein , un su- 
perbe portrait d’une comtesse de Dermond 
morte à près de cent cinquante' ans, par* 
Rembrandt; des portraits du Titien: dans 
un cabinet sont les pdrtraits des quatorze 
plus belle femmes de la cour de Charles II , 
peints par Sir Petro-Lely; dans la salle du 
trône , des tableaux historiques de West , 
d’une belle composition ; mais qui ne sont 
qu’ébauchés ; et dans un appartement nou- 
vellement arrangé , les fameux cartons en 
détrempe de Raphaël , qui ont servi à des 
tapisseries , Jésus et les pêcheurs , le boi- 
teux guéri par Saint-Jean , Saint-Paul prê- 
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chant à un sacrifice, Sergius converti par ' ■ ■ 

Saint-Paul, Ananias tombant mort aux Angleteixe . 
pieds des apôtres , Jésus donnant les clefs 
à Saint-Pierre, et Saint-Paul prêchant. La 
sagesse de la composition , la force et la 
hardiesse du dessin , la beauté des têtes et . 
des draperies , font admirer ces célèbres 
cartons , qui d’ailleurs manquent d’har- 
monie et d’effet , la couleur en étant en- 
tièrement passée. 

' Autour du château qui est sur une émi- 
nence dont la Tamise baigne le pied , règne ^ 
une superbe terrasse dont l’accès est ou- 
vert à tout le monde , et dont la vue s’é- 
tend sur un très-beau pajs qu’embellit le 
cours de la rivière. On cherche de là , la 
forêt qu’on ne distingue pas du reste de 
la campagne : la ville est peu considé- 
rable. 

Le roi , qui aime beaucoup Windsor , y 
passe une partie de l’année dans une mai- 
son qu’il a tait bâtir près le château et qui 
a l’air du logement du concierge : on l’ap- 
pelle la loge de lâ reine. Ce serait une fort 
belle maison pour un particulier. 
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Angleterre. 



CHAPITRE IL 

GoiwerJietJient ds la Cité. — Le Lord 
Maire et les Aîdernians. — Organisation 
de la police. — Etablissemens pour le 
soulagement de V humanité. — Hôpital 
de Greenwich. 

A l’instar du gAuvernement national , 
celui de la cité de Londres est formé de 
trois parties qui ne peuvent rien indivi- 
duellement et sans le concours des trois. 
La première est le lord maire , qui a les 
mêmes fonctions que le roi dans le gou- 
vernement national ; la seconde est le corps 
des aldermans , qui représente la chambre 
des lords; et la troisième, le commun con- 
seil , qui est à la cité ce qu’est la chambre 
de§ communes à la nation. 

Le lord maire est élu et tiré du corps 
des aldermans , et ne peut prétendre à 
cette place éminente qu’après avoir été 
shérif, ou juge du comté de Midtesex. 
L’élection de ce magistrat , qui depuis 
1476 a reçu une forme invariable, a lieu 
le jour de St. Michel. Les bourgeois , for- 
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mant les douze corporations qui ont droit 1 1— « ^ 
de voter , s’assemblent à l’hoiel -de -ville , Angleterre, 
où ils trouvent les candidats qui préten- 
dent à la mairie : ce sont ordinairement les 
deux aldermans les mieux famés ou les 
plus anciens. Lorsque le choix est fait , et 
il a presque toujours lieu par acclamation , 
le maire nouvellement élu se rend à West- 
minster-Hall , pour prêter serment entre • 
les mains du grand chancelier , et être 
présenté au roi. Cette céi’émonie se fait 
avec beaucoup de pompe ; et comme le 
. cortège fait une partie du chemin sur la 
Tamise , il offre un coup-d’œil unique. 

Qu’on se figure une flotte de plus de 
soixante barques magnifiquement décorées 
et accompagnées de plusieurs corps de 
musiciens, une infinité de chaloupes qui 
suivent et environnent ce cortège, en rem- 
plissant l’air de cris d’alégresse , et l’on 
aura une faible idée de cette cérémonie , 
qu’il faut voir pour en juger , et qui ne 
ressemble pas mal au mariage du doge de 
Venise avec la mer , cette infidèle épouse, 
dont il a perdu les faveurs depuis si long- 
temps. 

Les honneurs qui sont Vendus au maire, 
les privilèges dont il jouit, ses préroga^ 
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■L - -■ 1. .jjtives, assimilent ce magistrat du peuple au 
AngiV terre, roi : sou autorité s’étend non - seulement 
sur la cité et sur une partie des fauxbourgs, 
mais encore sur la Tamise , dont il est le 
conservateur. 

Le lord maire, enfin, est commandant 
en chef’ ou lord lieutenant des milices ‘de 
la capitale , et a un autre titre encore , ce- 
lui de tuteur des orphelins j que la plupart ' 
des 'hommes illustres qui ont occupé cette 
place, ont regardé comme le plus beau, 
et dont ils ont rempli l’emploi comme 
le plus saint des devoirs. La magnificence 
du train de ce magistrat répond à l’im- 
portance de ses fonctions : il occupe un 
palais Somptueux. Lorsqu’il sort, scs che- 
vaux de prix le promènent lentement dans 
le carrosse d’Etat : des gentilshommes 
d’honneur portent à chaque portière les 
principaux emblèmes de sa dignité. Lors- 
qu’il paraît en public , il est ordinairement 
vêtu d’une longue robe, sur laquelle ,on 
passe un chaperon de velours noir , et 
porte au cou une chaîne d’or , au bas de 
laquelle pend une pierre précieuse de très- 
grand prix. ^ 

Les aldermans*, du corps desquels on tire 
le mairç, sont au nombre de vingt-six , 
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qui est aussi le nombre des quartiers qui « ■" ■- 

divisent la cité. La place de l’alderman est Angleterre, 
à vie , et il ne peut la perdre que par sa 
mauvaise conduite , qui doit être notoire 
et réprouvée juridiquement. Il est élu dans 
le quartier où il doit exercer , et il ne le " 
peut, avant que*^son élection ait eu la sanc- 
tion du lord maire et des aldermans. 

Le commun conseil , qui est une des 
trois parties qui constituent le gouverne- 
ment de la cité , est composé d’un nombre 
de citoyens choisis dans chaque quartier 
parmi les bourgeois. Pour devenir bour- 
geois, il f^iut être inscrit dans une des 
vingt-six corporations ou .corps de métier 
dans lesquels la bourgeoisie est partagée. 

Les seigneurs, les princes étrangers, les 
rois même se font un honneur de se faire 
agréger à ces corporations : c’est un lien , 
un engagement qu’ils contractent avec 
elles , et qui quelquefois leur a été très- 
utile. Le prince Eugène, qui s’était fait 
inscrire dans le corps des merciers, reçut, 
en 1706 , un secours de six millions de 
cette corporation , qui savait que ce prince, 
l’émule et Je compagnon d’armes du fa- 
meux Marleborough , manquait d’hommes 
et d’argent pour faire face en Italie aux 

\ 
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Français qu’il y battit tant de fois, mais 
Angleterre, qyj jjg ]g furent Cependant que quand ils 
eurent à leur tête un Villeroiou unMarsin, 
que les intrigues de Versailles avaient fait 
généraux. Le roi de Daneniarck n’étant 
encore que prince rojal et voyageant en 
Angleterre , et voulant être bourgeois de 
Londres, se fit recevoir ou inscrire dans le 
corps des orfèvres ; et les Pitt, père et fils , 
l’ont . été successivement dans celui des 
épiciers. 

Le gouvernement de la cité de Londres 
conduit à parler de sa police que connaissent 
si mal ceux qui ne voient point de police là 
où il n ’y a pas d’espionage, ni ces bureaux de 
correspondances ténébreuses , où l’on s’oc- 
cupe , non à prévenir le crime , mais à lui 
tendre des pièges pour se faire un mérite 
de l’avoir puni. Le philosophe qui connaît 
l’homme et ses faiblesses , est étonné et ad- 
mire lorsqu’il voit dans Londres huit cent 
mille hommes pressés , entassés , pour ainsi 
dire , les uns sur les autres , n’avoir pour 
sauve-garde que le respect des lois , et ce 
respect n’être jamais violé , malgré une 
foule devices qui viennent sanscesse lutter 
et se briser devant lui comme le flot écu- 
mant se brise contre le rocher qui le brave; 
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ritallen qui marche en tremblant dans les 
rues de Rome, dans celles de Naples, au- Angieterr». 
ra de la peine à s’imaginer qu’à Londres il 
n’y a ni troupes , ni sbires , ni guet d’aucune 
espèce , et qu’il ne soit gardé pendant la 
nuit que par des vieillards choisis dans la 
lie du peuple. Ces hommes, qu’on appelle 
wahe-mens , n’ont pour toute arme qu’un 
bâton , non pour attaquer , mais pour se^ 
défendre du délire de quelques ivrognes 
qui regardent souvent comme une prouesse 
de mettre les wahe-mens en fuite, et qui sou- 
vent aussi vont expier cette inconsidéra- 
tion dans une maison de correction où l’on 
met, pour plus ou moins de temps , les per- 
turbateurs du repos public. 

Les guérites, des wahe-mens sont environ 
à cinquante pas les unes des autres. Leurs 
fonctions sont de s’assurer si les portes des 
maisons sont bien fermées , dans les rondes 
qu’ils font pour cet objet unç lanterne à la 
main ; de repéter chacun à son poste l’heure 
quand elle sonne , en indiquant l’état du 
temps , s’il pleut ou s’il lait beau : en cas de 
désordre ou d’incendie, ils donnent l’a- 
larme au moyen d’une grosse crecelle qui 
se trouve dans chaque guérite. Si c’est pour- 
quelque délit qu’ils ont fait entendre la gre- 
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ft ' .. !,,:‘celle , voici comme ils s’y prennent pour 

Angieterr*. cerner le délinquant: le ivake-men le plus 
près du lieu où l’on appelle du secours, 
donne un coup de crecelle et court à l’en- 
droit d’où est parti le cri ; son voisin fait 
de même , et cette manœuvre est si promp- 
tement exe'cutée , que le coupable échappe» 
rarement. Quant aux Incendies , rien n’é- 
gale en cette occasion la vigilance des 
inens, et les précautions qu’on a prises pour 
les prévenir. Aux premiers coups de cré- 
celle qui ont indiqué le feu et son foyer , on 
voit accotirir de toutes parts des pompiers et 
des charpentiers , et cette célérité a non- 
seulement- le bien publie pour objet , mais 
encore une prime de cinq guinées à la 
pompe qui arrive la première , la seconde 
en reçoit trois et la troisième , une. 

Quant à la salubrité et à la propreté , 
elles sont mieux surveillées à Londres 
qu’elles ne le^sont dans aucune capitale, 
autant que les brouillards de laTamise, l’é- 
paisse vapeur du charbon de terre le per- 
mettent , et le tout sans vexations ni mo- 
nopole. Les rues sont exactement balayées 
tous les matins; le pavé, qui est actuelle- 
ment excellent dans toutes les rues , y est 
ent|;€tenu avec le plus grand soin , et n’est 
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pas une des moindres causes de la propreté, rr "a 

puisqu’aucune cavité ne permet a l'a boue 
de séjourner ; de croupir et d’infecter 
l’hémisphère comme dans la plupart des 
rues de Paris. 

Les fiacres , qui sont au nombre de mille , 
et numérotés depuis un jusqu’à ce nombre, 
sont beaucoup mieux montés que ne sont ici 
nos remises : ce sont de très-bonnes berlines 
bien entretenues, et intérieurement de la 
plus grande propreté: les cochers de ces 
voitui’es, comme tous les artisans en An- 
gleterre, sont bien vêtus, nullement in- 
solens , et ne peuvent sous aucun prétexte 
refuser de marcher lorsque c’est pour une 
course dans l’enceinte delà ville; il en est 
de même pour les chaises à porteurs , dont 
on se sert plus fréquemment à Londres qu’à 
Paris ; elles se tiennent ordinairementdans. 
le voisinage des grandes tavernes, ou à por- 
tée des spectacles, et des promenades : il 
y en a quatre cents , et les porteurs for- 
ment parmi le bas peuple une cohorte for- 
midable qui, dans toutes les émeutes, a joué 
le plus grand rôle et donné gain de cause 
au parti qu’elle a embrassé : cette classe 
d’hommes s’est emparée du droit de làire 
toutes les commissions : ils sont d’ailleurs 
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g**" ' insolens et impitoyables pour toute figure 

Angietene. costuine qui leur paraît français. 

Les bateaux dont la Tamise est couverte 
etqui sont emplo^yës k conduire de tous les 
points de la cité et du faubourg le passager, 
sont aussi soumis à une police très-exacte , 
et oqt leur numéro , non-seulement sur les 
deux côtés du bateau ; mais encore sur les 
rames, où doit être inscrit le nom et sur- 
nom du propriétaire pour répondre des 
plaintes qu’on peut former contre lui. 

La sûreté; de Londres est encore confiée 
plus particulièrement à un nombre déter- 
miné de constables , qui sont tenus d’être 
àe garde jusqu’à minuit dans tous les quar- 
tiers de la ville. Cette garde consiste à être 
toujours prête à remplir les fonctions de 
leur charge , dont ils ne peuvent s’excuser, 
k la réquisition même d’un enfant ; et ces 
fonctions sont des plus augustes dont un 
citoyen puisse être chargé , puisqu’elles 
se réduisent au maintien de la paixt en cas 
de querelle ou de rixe , le constable est 
invoqué, et son intervention est une espèce 
de^ talisman qui soudainement arrête , ap- 
palse et calme le querelleur le plus em- 
porté , parce que le respect des lois est chez 
les Anglais plus fort que la passion. Le eons^ 

table 
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tablé peut. mettre en état d’arrestation les ■ ■sy ' g — p 
délinquans jusqu’à ce qu’ils aient été tra- 
duics devant un juge de |)aix. La place de 
constable , qui dure un an , est comptée ^ 
parmi les charges bourgeoises dans chaque 
paroisse , où personne ne peut se dispenser 
de la remplir , quoiqu’il n’j ait point d’ho- 
noraires qui indemnisent des soins qui y 
sont attachés. La marque distinctive dccelui 
qui en est revêtu , est un grand bâton blanc 
sur letjuel sont gravées les armes d’Angle- 
terre; et tel estle respect et l’estime que porte 
]e peuple à cet officier, qu’une personne arrê- 
tée par lui , est regardée comme un pertur- 
bateur du repos public , et que loin de i'a- 
voriser sa fuite, chacun, sans distinction 
rang ni d’état,s’empressede prêter main- 
forte. n 

On reproche à la police de Londres cet 
essaim de voleurs qui en inléctent les ave- 
nues à pliTs de six milles à la ronde; mais 
ils sont devenus moins nombreux depuis, 
lesannées 1784 et 178Ô , époque à laquelle 
les différentes communautés des environs 
de la capitale , se sont délerrainéesa établir', 
par une taie qu’elles se sont imposées ellesn 
mêmes, des gardes de nuit , qui , placés à 
cinquante pas les uns des'.autres, forment 
Tome JJI. L 
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une chaîne qui en impose aux brigands : ces 
Angleterre, gardcs, nrmcsd’un fusil et d’une baïonnette, 
non-seulement ne peuvent entrer dans leur 
guérite, qui n’est éclairée que dans le cas du 
plus violent ouragan; mais encore ont pour 
consigne de parcourir sans cesse , et toute 
la nuit , le territoire qui est confié à leur 
vigilance, et de crier à tout venant bonne 
nuit, au lieu du cri militaire qui va là, 
qui retracerait selofi les Anglais , le des- 
potisme militaire dont l’apparence la plus 
éloignée leur cause les plus vives inquié- 
tudes. 

Il me reste encore à- faire dans Londres 
des observations sur un objet précieux ; je 
veux parier des fondations en faveur de 
l’humanité. Je m’attendais donc; et le»* 
voyageurs m’en avaient prévenu , que je 
trouverais en Angleterre, partout et à cha- 
que pas, des fondations charitables comme 
on n’en trouve nulle part : je ne fus peint 
trompé dans mon espoir. 

Les hôpitaux que je visitai dans ma pre- 
mière course , furent :»i.® celui de Saint- 
Barthélemi ; a.® CharUr^House , et l’hô- 
pital de Bethléem. 

Saint-Bartbélemi est un vaste bâtiment , 
eu f^utôt ce sont quatre bitimens isolés , 



Digilized by Google 




DES VOYAGES. i63 
formant les quatre angles d’une cour spa- « 

cieuse ; l’ensemble de oes quatre ailes Ai'g'ewrr*. 

Ibrme un édifice considérable et d’un très- 
bel effet , mais enfoui et aussi masqué que 
l'est à Paris l'école de. chirurgie, bâtie dans 
un espèce de ravin où l’on est tout étonné 
de trouver une superbe colonnade. 

Ce qui attire l’attention des amateurs en 
peinture , est le principal escalier peint par 
Hogarth , qui , lors de la réédification de cet 
hôpital en i 7 a 9 , voulut généreusement 
employer son peinceau à embellir une mai- 
son où l’humanité souffrante était soulagée 
avec une "sollicitude vraiment paternelle. 

Les deux morceaux de ce peintre qu’on ad- 
mire dans l’escalier dont on vient de parler, 
et qui sont précieux par la fraîcheur de 
leurcoloris, sont, l’un le bon Samaritain, et 
l’autre la Piscine. ...... 

Cet hôpital, le plus célèbre de Londres, fut 
fondé par Henri VlU^des clTarités considé- 
rables , dont Les seuls Anglais sont capables , 
ont mis cet liôpitalien état de seconrir des 
milliers d’infortunés malades ou estropiés, 
de quielque nationqu'ils soient, quelque re- 
ligion qu'ils professent parce que dans 
, cette contrée , pour:soulager deux qui souf- 
ihent i on ne «'inquiète quer de leur manic. 

L a 
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li .*• Les tnédicamens les plus accrédités , les 

Aûgieietre. chJcurgieDS les plus habiles, les sages-fem- 
mes les plus instruites se trouvent dans cet 
hôpital ; dans toutes les salles et à toutes 
le# heures du jour , médicamens , nourri- 
ture, propreté ■, tout cela est fourni , ad- 
ministré avec tm soin, une ponctualité que 
le riche trouverait à peine cl>ez lui à force 
d’or. 

L’apothicairerie de l’hôpital de Saint-Bar- 
thélemi distribue aussi gratis j '.&ani infor- 
mation , à toute heure du jour , les remèdes 
ordonnés aux pauvres qui se soignent chez 
eux , et les médecines leur sont livrées 
toutes préparées. L’administration de cet hô- 
.pital ne se contente pas d’avoir rendu le 
•malade à la santé, elle lui prodigue encore 
ses soins 'lorsqu’il est convalescent , et lui 
fournit tout ce qui est nécessaire pour.rega- 
■' gner ses fojers et y' rétablir ses forcés. 

Chaster - Houst eéi Y'^xiX.ot une hospice 
qu’un'hôpital : l’édifice n’a rienqui le rende 
. recommandable. que l’usage’ auquel il est 
.destiné, sa situation agréable et ses jardins. 
La place qui est en; face est une des plus 
belles de Londres: cette fondation , digne 
d’un roi , est due à un simple particglier , 
Thomas Sultan , qui ne s’était enrichi que 
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pour satisfaire à son génie philantropique assssssa 
qui ne pouvait souffrir qu’il existât uu Angieten*. 
malheureux, Il dota cette maison de plus 
de cent mille livres de renté , que les temps 
accrurent encore de plus de moitié. 8o vieil- 
lards marchands ou militaires qui ont 
éprouvé quelques revers , sont admis dans 
cette hospice , où ils sont logés, nourris 
pt entretenus avec beaucoup de décence, 

II y a en outre dans cette hospice, une 
maison d’institution pour quarante-quatre 
jeunes gens , où on leui* enseigne les lan- 
gues et les sciences; vingt-neuf d’entr’eux 
sont envoyés pour huit ans à Tuniversiléde 
Cambridge afin de s’y perfectionner ; 'les 
quinze autres , qui sont ceux qni marquent 
du goût ou des dispositions pour quelque 
mélier, sont mis en apprentisage , et re- 
çoivent, lorsqu’ils veulent s’établir , une 

somme 'd’environ cent pistoles. 

« \ 

1 L’hôpital de Bethléem est bâti sur les rui- 
nes d’une maison de religieux qui portaient 
sur leur manteau une. étoile d’argent, en 
mémoire de celle qui. guida les Mages vers 
la orècjie du Sauveur du monde. Henri VIII . 
fit présent ^de leur bâtiment; à la cité de 
.Londres., , qu’elle convertit en un hôpital 
‘ L 3 
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pom* l’espèce d’hoinme qui serait la plu» 
Angieiette. malheurcuse si elle connaissait son état^ 

L’édifice ne se distingue des autres mai- 
sons élevées sur le Moorfield , que par trois 
pavillons , l’un au centre , orné de quatre 
coloncs ioniques , et les deux autressont de 
la plus grande simplicité : aux deux côtés 
de la principale entrée , qui est de la plus 
belle proportion , on aperçoit deux figure» * 
dont l’une chargée de chaînes , représente 
lalblie en délire;et l’autre au Frontlugubre, 
représente le fou mélancolique et sombre. 
Ce morceau est de liihhuSy donton admire 
à Londres l’ingénieux ciseau. 

Le nombre de Fous soignés dans cet 
hôpital excède celui de deux cents, et l’on 
assure que celui des loges est de plus de 
trois cents ; elles ne sont Fermées que la 
nuit, à moins que celui qu’elles renferment 
ne soit dans un état do frénésie. La vue, 
l’ameublement de ce séjour de douleur 
n’inspirent pas , comme à Paris , le frisson- 
nement et rhorreitl’. Une espèce de lit de 
camp , couvert d’unc paille toujours fraî- 
che, est fourni h celui qui ne peut pas faire 
usage d’autre chose : les autres ont xm 
jnatélas , un traversin , des draps et des 
côüvertxjreS. A tôté du lit est Unë forte 
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chaise , une table et une Jatte de bois. Ceux ^ 
qui sont furieux, sont pIvA ou moins en- Angietotre. 
chaînés; mais on*a pris la pi'écaution de 
garnir leurs fers de façon qu’ils ne puis- 
sent en être blessés. Leur nourriture est 
aussi saine que proprement apprêtée. On 
les change de linge avec ujn soin tout par- 
ticulier , et toutes les fois que leur état 
l’exige. 

Les autres* hôpitaux que nous vîmes 
successivement dans nos differentes courses , 
furent : i.*’ L’hôpital des enfans trouvés, 
fondé nonipar le gouvernement, non par 
le prince, mais par un simple capitaine 
de vaisseau .marchand, Thomas Coram, 
dont on ne peut -trop répéter le nom. Il 
faut ajouter aussi , qu’il lut aidé dans la 
formation de cet établissement par les 
femmes les plus qualifiées de la cour ; et 
lorsque l’édifice fut élevé en 1746, on vit 
les grands maîtres s’empresser de l’em- 
bellir par leurs chefs-d’œuvre. On me fit 
remarquer Je jeu d’orgues que le célèbre 
Handell avait fait placer à ses frais dans 
cette maison , et sur lequel il exécuta^ plu- 
sieurs fois diffërens morceaux , pour atti- 
rer dans cette hospice un plus ^rand con- 
cours bienfaiteurs. On m’assura qu’il 

L 4 
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réussit au'delîi de ses espérances : je le 
Aijsîctcrre. ^ parce qifil ne Faut pas presser l’An- 
glais pour le, rendre bienfaisant. 

La majeure partie de ces enfanscst élevée 
il la campagne dans les principes et d’a- 
])rès le régime (ju’a prescrit à cet effet le 
docteur Cado^nn , célèbre -médecin de 
Rrlstol , qui a donné sur la manière d’éle- 
ver les enliins un traité précieux. 11 les 
]irend au moment m'i ils soiît nés, jusqu’à 
celui où ils ont- atteint trois ans : à celte 
époque ceux qui n’ont pas eu la petite vé- 
role , doivent être inoculés ; e’est la mé- . 
tbode (pie suit radinlnistration de cet hô- 
]iital. De trois ans jusqu’à six, on y en- 
seigne aux garçons à lire , à écrire , à 
chiffrer : au-dessus de six ans , ils sont 
employés à des exercices qui tendent à 
l’ortilier leurs corps: ce sont des fardeaux 
qu’on leur tait porter, et le 'jardin dc'la 
maison qu’on leur fait cultiver : coudre , 
tricoter, blanchir et apprendre les diffé- 
\ rens détails du ménage, est la tâche de 9 
filles lorsqu’elles ont atteint leur sixième 
année; et telle est l’idée qu’on a de leur 
éducation , que les meilleures familles de 
la cité s’enipressent de s’eii' procurer ])Our 
servantes. . 

:• ^ 

J 
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- Leur propnelé égalé en tenue celle qu'au- 
raient des enlattSide parens aisés qu’on éle- Angietefert. 
verait en commun 'et sans distinction. Les 
garçons ont les cheveux en jokeis , une 
chemise fine à collet rabattu i>*un habit et 
des caleçons 'de drap bi*un assez .fin un 
- gilet rouge, •'des bas gris et des -souliers à 
cordons. Le costume des filles est h peu près 
de même pourilat couleur et*tout ce qui est 
commun aux deux sexes. Dans les dortoirs , 
qui sont vastes et aérés , ils sont couchés 
seuls , et leur lit fait plaisir à voir leur 
nourriture est safiné. , et à'tous les'.rcpas 
eitaminée par deux adtninisti’ateurs qui ;ne 
viennent pas.là pûurrJa forme.- Je 'fus té- 
moin de leur inspection c'était une ajten-' 
tion vraiment paternelle à laquelle les plus 
petits détails n’échappaient point; Rien n’é- 
galait la simplicité de la salle ou réfectoire 
de ces enfans;'dbnt le- principal onneraent 
était une propreté recherchée .'dans: la te- 
nue des boiseries , dans le sablé de la salle 
dans' la blancheur ‘du ‘linge qui couvrait 
‘ les tables , dans le poli des couverts d’aciers 
dont se servaient -les enfans , dans la mise 
et l’air noble des ‘femmes qui les servaient^ 
des jattes de. bouillon , des* tranches de 
viande rôtie, des légumes 1 frais et aecoin- 
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modes au beurre , de la bière pour boisson ; 

Angieuri*. |e| |ç petite famille , je 

dis petite par l’%e , car il y avait au moins 
«juatre cents enfans. 

Au moment où l’on dépose les enfans 
dans cette maison, on a la liberté d’atta- 
cher à leurs hardes quelque marque qui 
pjiisse servir à les faire reconnaître par la 
suite , si 1-iin Veut les réclamer. Ces mar- 
que.s forment un dépôt précieux qui est 
toujours confié à un des principaux admi- 
nistrateurs de la maison, 

Bridetvell-Hospital ; è’est moins un luV 
pital qu’une maison de Ibrce , où la police 
correctionnelle envoie les .vagabonds , les 
voleurs de nuit, les.filoux, les domesti- 
ques insolens'et les apprentilsdcsobéissans. 
Jlsty SM)nt fustigés pour les cas graves et 
occupés à des travaux .serviles. Les moins 
coupables Sont employés à battre et à nef- 
tojei* le chanvre qui sert «ux magasins de 
la marine.» • 

' ‘ Magdaleii - Honse est tim hospice destiné 

i. recevoir les filles de; mauvaise-vie qui 
veulent s’en retirer et- revenir à résipis- 
«eoce. Cet établissement ,:fbodé vers le mi- 
Keu.du dix^huitiëmesrècle/fkit le plus grand 
honneur à la ville de Londres : il est dd 
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k nne nombreuse souscription qui peint ;se!***ggi 
l’humanité des Anglais mieux qu’on ne le Angleterre, 
pourrait dire. En effet , quel établissement 
pouvait l’intéresser davantage que celui 
qui allait contribuer à retirer du précipice 
tant de malheureuses, qui n’y avaient été 
plongées que par des circonstances aux- 
quelles elles avaient été livrées , pour la 
plupart’, pat leur propre jeunesse, la Fai- 
blesse de leur sexe , et le nombre infini dé 
pièges qu’On leur tend. 

Dans cetté sage institution , on se pro- 
pose d’entretenir l’esprit de ces filles in- 
fortunées dans des- dispositions qui les ra- 
mènent doucértiertt à' une vie honnête qui 
les rende à la société. Le fruit de leur tra- 
vail n’eSt point perdu pour elles; l’admi- 
nistratiôu de Kl rnaisoh leur en adjuge une 
partie proportionnée à leur 'assiduité et'à 
leur conduite. Elles doivent rester trois 
tfns dans cette éspèce de séminaire, pendant 
lesquels on‘ répare leur santé et leur mo- 
rale, qui l’une et l’autre étaient dans le plus 
grand délabrement lors de leur adtiiîssion. 
•LbMf|tl’aü bout de ces trois ans , une fille 
<jui bîeh Comportée, est réclamée par 
nés parêns ou quelque personne établie qui 
Rengage à la prendre à ■ »éu’ service , U 
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maison consent à la rendre, et lui accordé 
une gratification , si , au bout d’un- an , 
ses maîtres rendent un bon témoignage de 
sa conduite. 1 . ' ? 

I 

On n’imaginerait .pas combien de bons 
sujets sortent de cette maison , et combien 
d’heureuses thraillcs dont les mères n’oOt 
dû leur retour à la société et aux vertus 
qui en font le bonheur, qu’à cette respec- 
table institution , que les peuples d’Europe 
qui s’efforcent d’imiter les Anglais dans 
tant de choses , auraient dû admettre avec 
enthousiasme. Si je voulais m’étendre et 
parler des établissemens sans nombre et 
de tous les genres qui se trouvent à Londres 
en faveur de l’humanité, je remplirais vin 
volume ; et certes, je ne me refuserais: pa» 
■à cette tâche , si je savais qu’elle pqt pro- 
duire, |K)ur mon ' pays , quelqu’espiècp J d’é- 
mulation parmi ces hommes qui croient 
avoir imité les Anglais , parce qu’ils ^ 
battent comme eux-et ont leur cheveux en 
jokeiS. . - . ; . , . , 

Mais parmi les -visites que je fi? .dans 
les'diflérens hôpitaux, aucune ne 'me,- pro- 
cura autant de plaisir que;CpJle qui-mé coa- 
■duisit (I Greenwich, Sritué-à sept milles de 
:Londres , dans, le comM.de Kent, ^ftlés 
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rives de la Tamise. Les rois d’Anj^leterre 
y avaient un palais où , dajis la belle saison-, ■^“ 8 **‘*"*‘ 
ils s’empressaient de venir jouir des pré- 
mices du printemps. Marie et Elizabetli , 
qui l’emplirent et terminèrent si diflë- ' 
renimeut leur carrière, virent le jour à 
Greenwich. 

Les monarques Bretons cessèrent , à la 
révolution de i683, de séjourner dans le 
palais de Greenwich , qui avait été bâti 
par un duc de Glocester, et rebâti ensuite 
par Charles II. Guillaume III en fit un hô- 
pital pour les marins , où seraient reçus 
-ceux que leur âge , leurs blessures où quel- 
qu’autre accident auraient rendus incapa- 
bles de .servir. Les veuves , les oi’phelins 
de ceux qui étaient morts en défendant 
un vaisseau anglais, qu’il fut de la marine 
tx>yalç où de la marine marchande , de- 
vaient y être accueillis. Cet établissement 
de Guillaume fut réellement grand, et ne 
se ressentit en rien de la parcimonie de 
ce prince, plus avare par caractère que 
par économie ; mais qui faisait taire ses 
passions et ses goûts , lorsque l’intérêt de 
,îa nation qui l’avait appelé à régner l’exi- 
geoit. U avait compris que c’était par la 
navigation et l’importance de sa marine 
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ui — rque l’Angleterre pouvait acquérir de la 
AngUterrf. prépondérance dans la balance politique de 
l’Europe, et il avait tout lait pour la rna- 
rine anglaise. 

Cet hôpital est situé sur le bord de la 
rivière , au pied de quelques collines ren- 
fermées dans un grand parc , et consiste 
en quatre corps de bâtimens isolés qui 
entourent chacun une petite cour ; leur 
architecture est lourde et fort chargée 
d’ornemens ; mais l’ensemble , vu de la 
rivière , et couronné par les arbres du parc 
fait un très -belle effet : derrière deux 
dômes qui s’élèvent aux angles intérieurs 
des corps de bâtimens les plus éloignés de 
la rivière , se prolongent deux colonnades 
q’ui servent de promenades. Les invalides 
sont logés dans de longues salles , le long 
desquelles, du côté opposé aux fer^tres, 
règne une boiserie qui leur forme de pe- 
tites chambres ou sont leurs lits. L’hôpital, 
«qui est sous la direction de i vingt -quatre 
directeurs , a un gouverneur, dont les ap- 
pointemens sont de i,ood livres sterlings; 
un lieutenant gouverneur , qui a 5oo livres 
sterli«g$;quatrecapitaines,quiont s6o liv. 
sterlings ; huit lieutenans, qui ont iiô liv. 
«terlings, outre le logement et le chau^ge ; 
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et deux mille trois cent 'cinquante' ifiva-sHME** 
litles, à qui on cionne habit, vc*te et culotte, AogUi^. 
quatre paires de bas et trois paires dé sou-» 
liera tous les deux ans ; une livre d.e viande 
cinq fois la senoaine , et les autres jours 
des légumes et du beurre , seize onces de 
pain et deux pintes de bière par jour, deux 
livres et demie de fromage, et un sheling 
en’’ argent par semaine : on leur sert leur 
nourriture dans les réfectoires , mais ils 
l’enferment dans deux petites armoires et 
mangent quand ils veulent : leur uniforme 
est bleu,les ivrognes ont des manches rouges 
et ne sortent pas de l’hôpital , et on fait porter 
un habit jaune à ceux qu’on veut punir. Cent 
quarante-deux femmes veuves ou femmes de 
matelots , employéesau service de cette vaste 
maison, la tiennent très-proprement. Les 
malades transportés dans un bâtiment isolé 
ne sont que quatre dans une chambre. Cent 
cinquante enfans de onze à quatorze ans , 
sont élevés dans une maison voisine , dont 
cinq fèmm’es font le service , et n’en sor- 
tent que pour s’embarquer , ils couchent 
dans des hamacs et sans draps comme les 
matelots quand ils sont a bord. Il règne 
dans cet .établissement un ordre et un air 
de décence et de contentement très-re- 
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—I ■ marqiiahlfi- On calcule qu’il y meurt cent 
Augleterre. cinquante invalides par an ; en 1786 il n’y 
restait que deux hommes de l’équipage 
qui a fait le tour du monde avec l’amiral 
Anson. 
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CHAPITRE III. 

Étendue de V Angleterre. — Climat. — Ri- 
vières Canaux Montagnes Fo- 
rêts. Sol et produits. — Eaux miné- ‘ 

raies.— ‘Population. — Origine des Bre- 
tons. ; 

Sous le nom de Grande-Bretagne , sont - 

comprises , depuis leur réunion en 1707 
l’Angleterre et l’Ecosse : ces deux l’oyau- 
mes forment une île d’environ sept cents 
milles de long sur trois cents de large , qui 
s’étend entre le 5 o.® et 59.' degré de lati- 
tude nord , et est séparée du continent, 
par le Pas de Calais. 

L’Angleterre est bornée au Nord par 
l’Ecosse ; au Midi , par le Pas de Calais et 
la Manche ; à l’Est , par les mers d’Alle- 
magne et du Nord ; à l’Ouest , par le canal 
Saint-George et la mer d’Irlande. Sa plus • 

. grande longueur du Nord au Midi , de 
Berwick à l’île de Wight , est d’environ 
quatre cents milles; et sa plus grande lar- 
geur de l’Est à l’Ouest , de la pointe de 
J’île de Thanet au Lands-end ^ d’environ 
Tome III, M 
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trois cents. On lui donne de superficie en- 

Angleteire. . . ^ ^ j 

viron soixante-treize milles carres , et de 
quarante - six à quarante - sept millions 
d’acres. ’ . > 

Son climat est très-doux , les vents de 
mer y tempèrent les rigueurs de Thiver et 
les chaleurs de l’été; mais il est exlrême- 
mept humide , très - variable et souvent 
sombre et nébuleux : l’air y est épais et il 
y pleut beaucoup, mais la pluie laisse com- 
munément quelqu’intervalle de beau temps 
dans la journée. Charles II , dit le Chevalier 
Temple, prétendait que c’était le pays où 
l’on pouvait être enpiein air, sans soullrir, 
le plus de jours dans l’année, et le plus 
d’heures dans le jour. Les automnes j sont 
plus beaux que le printemps, et les beaux 
hivers moins rares que les beaux étés. Il 
y gèle peu , et l’extrême humidité de l’air 
et du sol y consente aux gazons une belle 
verdure toute l'année : les vents d’ouest 
y sont les plus fréquens et passent pour 
• les plus sains. 

On trouve en Angleterre , surtout dans . 
les campagnes , autant de gens sains et 
robustes et autant de vieillards que dans 
le reste de l’Europe ; mais son climat porte 
naturellement à la mélaacolie , et c’est le 
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lieu du monde où l’on aperçoit le moins ■ ." ■p. 
de gaîté, où l’on se sent le moins de dé- Angleterre, 
sirs de se fixer , et que des maladies fré- 
quentes obligent le plus impérieusement 
de quitter. 

L’Angleterre est fortement éfhançrée 
de toutes parts par la mer qui., dans upe 
étendue d’environ deux mille lieuçs de 
côtes, y forme une infinités de rades, de 
baies, de ports , et semble inviter les ha- 
bitans à la navigation , base de leur pros- 
périté. Cinquante rivières navigables popr 
des banjucs qui portent depuis cent jus-' 

<]u’à cent cinquante tonneaux la traversent 
dans tous les s^ns. Les plus considérables 
sont la Tamise qui, après avoir parcouru 
de l’ouest à l’est une partie du midi du, 
roj'aume, forme à Londres le |K)ft le plus 
fréquenté peut-être de funiveys, et se jettç 
à soixante milles de-là dans la mer d’Alle- 
magne ; la Severn , qui coule du nord au 
sud parallèlement 4U pays de Galles, s’élar- 
git çon.sidérahleroent vers Bristol , et s’y 
jette dans lecapal de ce nom j la Trent, quj 
prend naissance vers le pays de Galles , 
parcourt l’Angleterre de l’est à l’oue; 5 t,eÇ 
la divise deux partie^ à peu près égalç^ 

Ma 
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forme un grand golfe qui prend le 'nom 
Augietutre. d’Humber. 

Un grand nombre de canaux aboutissent 
à ces rivières , et accroissent la navigation 
intérieure de l’Angleterre. La ‘Tamise va 
dans peu se trouver jointe à la Severn ,par 
un canal de trente milles de long qui jiasse 
pendant plus de deux milles sous une mon- 
tagne. La Severn est jointe à la Trent par 
un canal de cpiarante-six milles ; auquel 
' aboutit un autrecanal devingt-deux milles, 
qui vient de Birhiingbam.' La Trent est 
cotoyee jusqu’à ce qu’elle devienne navi- 
gable , par un canal de soixante milles. Un 
canal de trente-cinq milles doit partir de 
celui qui cotole la Trent, et venir joindre 
à Coventry un autre canal de quatre-vingt- 
un milles qui est presqu’aclievé et aboutit 
cl la Tamise à Oxford. Un canal commencé 
en 1768, cotoie la Mersej , qui n’est na- 
.vigable qu’à marée 1/aute : il a vingt-neuf 
milles de long , passe sur une rivière et 
de grands chemins , prend naissance dans 
des mines fort abondantes de charbon , 
qu’il porte à Manchester et à Liverpool , 
et facilite la communication entre deux des 
principales villes de commerce 'de l’Angle- 
terre. Un nouveau canal de cent huit milles 
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est commencé entre Liverpool et Leids , 
où il joindra l’Aire qui tombe dans l’Hum- 
ber. Ce serait avec le canal de la Severn 
à la Tamise, celui de la Severn à la Trente, 
et celui de la Trent à la Mersej,, le 
quatrième canal qui joindrait les deux 
mers de l’est et de l’ouest de l’Angle- 
terre. . , ' 

L’Angleterre est un pays montueux , 
parsemé de jolis bouquets de bois , et 
couvert de superbes pâturages entourés de 
haies vives ; c’est une suite de collines 
riantes et de belles vallées , qui forment 
des paysages très-variés et très-agréable^ 
Plusieurs grandes chaînes de montagnes 
le traversent ; le long de la côte méridio- 
nale régnent des montagnes calcaires peij 
élevées , qui en général sont nues , arides , 
et ne produisent qu’une herbe fort courte. 

Elles s’élargissent vers le Wiltshire, et le 
Dorsetshire , et y sont constamment cou- 
vertes d’une -grande quantité de moutons 
dont la laine est fort estimée. Le pays de 
Galles n’est qu’une grande masse de mon- 
tagnes, dont la partie la plus élevée s’a- 
yance au milieu de la mer d’Irlande. Au 
nord de-la*'Trent commence une longue 
chaîne de nwntagnes , et qui par celles de 

' Md 
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•T."rr" '. Cumberland communique avec les monta- 

Aiigleterre. g II CS d^EcOSSe. 

II nV a point de forêts en Angletetre; 
les espaces qui consei vent ce nom , comme 
la forêt de Winsor , la forêt de Shirwood , 
ii’oflrent plus à la vue qué quelijues arbres 
, epnrs et beaucoup de bruyères ; mais file 
entière est parsemée de bosquets de bois, 
tle baies et d’arbi'ùs , qui suffisent au be- 
soin des babitans, dont le cbautïàge ordi- 
Tiàire est le charbon de terre. 

Son sol humecté par des pluies fréquentes 
■et des bi’ouillards continuels , est très-lèr- 
lile dans un grand nombre de cantons, 
et cultivé avec soin dans les parties qui 
sont en culture; mais on rencontre à cha- 
t|ue instant des landes immenses dont lé 
lêrràin, quelquefois très-bon , reste dans 
l’état de pure nature , parce què ce sont 
tics communes qui , étant à tout le monde, 

• n’appartiennent à personne, et que personne 
n’en prénd soin. L’Angleterre produit unfe 
grande quantité dé grains de toute espèce 
et nourrit prodigieusement de bestiaux ; 
*ôn y cultive beaucoup de lég'umcS , pom- 
'iûes dé terre , choux , n<iVéVs , mais peu 
de fruits : fcxecpré dans dés jatdins soignés, 
lé taisin n’j^ m'urit paS , et lés pofn’m'es n’^ 
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réussissent que dans le midi.. On • fait du 
cidre dans quelques comtés. 

L’Angleterre abonde en mines de char- 
bon , de fer, de plomb, d’étain et de cui- 
vre ; elle a aussi quelques mines de sel 
et beaucoup d’eaux minérales. Ces mines 
sont presque .toutes dans l’ouest et dans 
le nord : il s’en trouve peu dans le reste 
du royaume. 

Les eaux minérales les plus féquentées 
sont celles de Bath, de Bristol , de Tun- 
bridge. Les eaux d’Epsom , d’où l’on tire 
le sel de ce nom , et qui n’est qu’à quinze 
milles de Londres, sont presqu’entièrement 
abandonnées. 

Rien n’est plus propre à montrer l’in- 
certitude et le vague dès calculs sur les- 
quels on se fonde pour connaître la po- 
pulation d’un pays , que la liste suivante 
des différons écrivains qui ont parlé de 
celle d’Angleterre , et l’énorme différence 
de leurs évaluations. 

Graunt la portait , en i66a , dans un 
ouvrage fait avec beaucoup de talent , à 
six millions quatre cent quarante mille 
âmes. Sire William I^etly la portait , en 
1 68 a,, dans. son arithmétique politique, à 
sept millions quatre cent mille âmes. Da^ 

M 4 
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I ',’i. venant embrassait , en 1700, dans un ou- 

Angleterre. yrage 8U1’ la balance du commerce, l’opi- 
nion de Eintç , tjui ne la ]>ortalt qu’à 
cinq millions cinq cent mille âmes. Sir 
Mathieu Decker , dans des considéra- 
tions sur des impôts publics, calculait, 
en 174a, qu’il y avait en Angleterre un 
million deux cent mille maisons , et à six 
personnes par maison , sept millions deux 
cent mille âmes. Le docteur Mitchel la 
porte , dans un ouvrage sur l’état de la 
Grande - Bretagne et de l’Amérique du 
nord , à cinq millions sept cent mille âmes. 
M. Wallec , dans sa dissertation sur le 
nombre des hommes , à huit mil lions d’ames. 
M. Smith , dans ses trois traités sur le 
commerce des grains, à six millions d’ames. 
Hongton , dans son traité sur l’agriculture, 
la porte à huit millions. Le docteur Price, 
dans ses observations , la réduit à quatre 
millions cinq cent mille âmes , et Chal- 
incr la fait monter à plus de huit millions 
d’ames. 

A Londres , en 1690 , les maisons pas- 
saient pour contenir 5 i personnes ; dans 
ses environs, 4 4 ; dans les villes , 4 i; dans 
les villages, 4 ; ce qui portait la population, 
de Londres à cinq cent trente mille âmes ; 
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celle des autres villes, à huit cent soixante* sas=ssa9 
dix mille âmes; celle des villages, à 
tre millions cent mille : en tout cinq mil- 
lions cinq cent >mille âmes. 

Le docteur Price , presbytérien , du par- 
ti de d’opposition , et qui voyait tout en 
mal , prenant pour base de ses calculs , des 
états qui ne donnaient que neuf cent qua- 
tre-vingt-six mille six cent quatre-vingt- 
douze maisons , et ne donnant à chaque 
tnaison qu’un peu moins de cinq individus, 
ne portait, en 1772 , la population de l’An- 
gleterre , qu’à quatre millions .cinq cent 
mille âmes , et la prétendait diminuée d’un 
million et demi depuis i 685 : comme il at- 
tribuait en partie cette dépopulation au sys- 
tème des grosses fermes , Young , leur 
partisan , s’empressa de réfuter cette asser- 
tion , .en prouvant, d’après des relevés 
exacts , que la population des fermes au- 
dessus de cinq cents acres , était à celle des 
fermes au-dessous comme 8 + est à 6 f. ' 

Si le docteur Price paraît porter beau- 
coup trop bas la population.de l’Angle- 
terre , Chalmers paraît aussi la porter beau- 
coup trop haut. Iben fut souvent question 
dans les débats du parlement sur le traité 
du commerce avec la France, et M,. Pitt-, 
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g”— ainsi que tous les orateurs qui en parlè- 
AngJeiene. ^ portèrent toujonrs à huit millions 
dames pour toute la Grande-Bretagne, 
ôtant de ce nombre quinze cent mille âmes , 
qu’on s’accorde assez générfilement à donner 
à l’Ecosse , il restait pour l’Angleterre et le 
pays de Galles , six millions cinq cent mille, 
aines. ‘ > • • • • '• 

, "* Les mesures anglaises linéaires , sont: 

le pouce ; le pied , qui a 12 pouces ; la 
verge , qui a 3 pieds ; la toise , qui a 2 ver- 
ges ; l’aune , qui a 46 pouces ; la perche, qui 
a 2 toises 3 quarts ; la stade , qui a 40 per- 
ches ; et le mille, qui a 8 stades, -et dont 
73 font un degré. 

Les mesures de superficie, sont: l’acre, 
qui a 4 quartiers ; le quartier, qui a'40 per- 
ches; la perche ,qui a 3 o verges et demie ; 
la verge , qui a 9 pieds ; et le pied , qui a 
444 pouces ; le tout_ carré : les 11 acres 
font i 3 arpens de Paris. 

V), *»• « 

- Les mesures de capacité , qui sont le dou- 
Wè de celles de Paris: le» gallon ; qui. a 8- 
pintes.;: le baril ,qui a.. 3 i .gxillons-et demi; 
ic muid-, qui a 2 barils ; la. pipe, qui a .2 
jnuids; la tonne , .qui a deux pipes ; le 
Jboisseaa, de2i7Ô pouces cubes; le quorter. 
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qui a 8 boisseaux; et le cbaldran; qui a 
boisseaux. * 

La balle dé laine pèse 340 livres. 

' Le tonneau pèse êooo livres/ 

'La livre anglaise est de 14 onces 6 hui- 
tièmes de Paris. ' 

lOO livres pesant k Paris, font 109 li- 
vres pesant k Londres. 

Le pied anglais est de i 35 lignes 16 
centièmes de France. 

Il est généralement reconnu que les pre- 
miers habitans de la Grande-Bretagne fu- 
rent une tribu de Gaulois ou Celtes qui 
s’établirent sur la côte opposée , supposi- 
tion fondée sur la conformité du langage, 
des mœurs , du gouvernenaent , de la re- 
ligion et du teint. 

Lorsque Jules César , 62 ans avant la 
îiaîssance de Jésus-Christ , médita la con- 
quête de la Bretagne, les naturels avaient 
incontestablement de grands rapports de 
gouvernement , de religion et de com- 
mcix'e avec les Gaulois et les autres peuples 
du Continent. César , dans l’histoh'e qu’il 
a écrite de ses deux expéditions', prétend 
qu’efles furent accompagnées de difficultés 
èt de danger ; mais'que ^es victoires for- 
cèrent les insulaires kse rendre tributaires. 
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»_■_ ■ Ilparak cependaut, soit par le téinoi^nager 

Angleterre. auteui’s Contemporains, soit par le ré- 
cit de. César lui - même, tjue ses victoires 
furent loin d’être décisives et complètes , 
et que le seul avantage de cette expédition , 
fut que les Romains acquirent une plus 
grande connaissance de l’île. A l’époque de 
celte descente , les Bretons étaient gouver- 
nés en temps de guerre par une confédé- 
ration politique, dont le chef possédait des 
domaines considérables , et cette forme de 
gouvernement subsista encore quelque 
temps parmi eux. 

. Leurs mœurs et leurs usages décrits par 
César et les meilleurs auteurs, dilleraicnt 
peu de ceux des sauvages habitans du nord; 
mais ils ensemençaient les terres, quoiqu’ils 
vécussent surtout de viande et de lait; leurs 
habits étaient do peaux et leurs l'ortihca- 
tions des palissades. Très-habiles à con- 
duire leurs chars , leurs armes étalent la 
lance, le darcL.ct l’épé; leurs armées avaient 
queUpiefoIs des femmesà leur tête, comme 
souveraines d’un district jjarllculier. La 
primogénltuic ou l’âge était la règle ordi- 
naire de la succession.; mais on s’en écar- 
tait au moindre iuconyéuleut que présen- 
tait l’uue au l’autre, ils peignaient, leurs 
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corps en blanc ou en noir, et portaient , 'dit- ssssssœ 
on , des figures d’animaux et de corps 
lestes gravées sur là peau ; dans leurs ma- 
riages , ils n’étaient pas très - délicats , et 
leurs liaisons conjugales formaient une 
espèce de club : douze ou quatorze hommes 
épousaientautant defemmesqui leurétaïent 
communes à tous , mais les enfans appar- 
tenaient au premier mari. • 

Durant le long règne d’Auguste, les Bre- 
tons furent plutôt les aHies que les tribu- 
taires des Romains; mais les communica- 
tions dev'cnant plus faciles environ 48 ans 
après la naissance de Jésus-Chist , Claude 
fit en personne une expédition. Ses con- 
quêtes furent jwurtant imparfaites. Carac- 
tacus et Boadicée soutinrent avec gloire 
îeffôrt des armées romaines. Le premier 
fait prisonnier après une bataille sanglante", 
et conduit à Rome , força les .vainqueurs 
même à l’admirer ; Boadicée vaincu | dédai- 
gna de survivre à la liberté de son jxivs; et 
’Agricola , après avoir subjugé* la Brêtagné 
méridionale , porta ses armes vers le nord , 
où chaque poftee de terre fut défendu avec 
'acharnement. Pendant leur séjour , les Ro- 
mains élevèrent diffërens murs pour dé- 
fendre les Bretons des invasions des Cal©^ 
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f 

- cloniens , des Ecossais et des Pietés : il est 
Angleterre, probable qu’ils Considéraient cette île 
comme la pépinière des recrues qu’exigeait 
l’entretien de leurs armées continentales ; 
c’est du moins ce qui semble prouvé par 
l’état de d.énuemeut où ils laissèrent la 
Grande-Bretagne quand ils rappelèrent 
leurs troupes. Les Romainsavaient malheu- 
reusement porté avec eux dansl’île , le luxe 
de l’Italie: ce luxe façonna au joug les Bre- 
tons méridionaux , et le génie de la liberté 
se réfugia vers le nord, dont les habitans 
opposèrent une vive résistance aux tjrans 
du monde. Les empereurs et les généraux 
' romains s’occupèrentexclusivement dusoin 
de repousser les attaques des Calédoniens et 
des Pietés , et les provinces méridionales 
ne paraissent pas leur avoir donné d’inquié- 
tude en profitant d’une occasion si lavorable. 

A l’époque de ces débordemens de bar- 
bares qui, sous le nom de Goths et de Van- 
dales , inondèrent l’empire romain , et 
mirent Rome elle-même en danger, les lé- 
gions romaines furentrelirées delaGrande- 
Bretagne avec la fleur de la jeunesse bret- 
tonne pour la défense de la capitale et du 
centre de l’empire , et avant de quitter file, 
aidèrent les habitans à se construire en 
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pierre le niiir de Sévère, entre CarÜBlte et 
Kewoastle j quils munirent de tpur.s et de 
loris , et quittèrent jxnir toujours le pays , 
vers l’an 44b , après en avoir possédé le» 
parties les plus 1 èr li les environ 5 oo ans à 
dater de l’invasion de Jules César. 

Les Ecossais et les Pietés regardant alors 
l’ile entière comme leur proie, attaquèrent 
le mur de Sévère avec des forces redtju- 
tables , et ravagèrent tout ce qui était de- 
vant eux avec une furie particulière alors 
aux habitans du nord, et que le souvenir 
d’anciennes injures ne pouvait man(|uer 
d’inspirer. Les malheureux Bretons , déjà 
vaincus par leurs propres craintes , eurent 
recours à Rome, et lui envoyèrent leurs 
doléances contre les barbares (jui ne leur 
laissaient point d’intermédiaire entre les 
vagues et le fer de l’ennemi. La consterna- 
tion générale qui sc répandit alors parmi 
eux , peut faire juger combien ce peuple 
avoit été avili par une longue servitude 
sous les Romains. Dans la lettre (|u’ils adres- 
sèrent à Aétius, et qu’il intitulèrent Les gc^ 
missemens de la Bretagne , ils s’expri- 
mèrent ainsi : « Nous ne savons plus de 
*( quel côté nous tourner : les barlwres 
« nous chassent vers la mer , et la mer 
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g ' nous repousse vers les barbares: il ne 

Angleterre. nous rcste (]ue le choix entre ces deux 

« genres de mort , ou d’êtfe engloutis dans 
« les flots , ou d’être égorgés par le fer. » 
On a de la peine à croire que cette Uche 
nation descendit de ces peuples belliqueux 
qui repoussèrent César , et qui défendirent 
si long-temps leur liberté contre les armes 
romaines. 

Laissés sans défense, les Bretons cher- 
N chèrent d’autres ressources : Vortigern , 

un de leurs chefs , leur persuada de faire 
un accord avec deux chefs Saxons , Hengist 
et Horsa , pour en être protégés contre les 
Écossais et les Pietés. Les Saxons , alors 
maîtres de ce qu’on appelle aujourd’hui la 
Manche , et dont les contrées natales re- 
gorgaient d’habitans , se rendirent volon- 
tiers à cette invitation, arrêtèrent les 
progrès de l’ennemi , et reçurent l’île de • 
Thanet pour leur indemnité ; mais leur 
paj'S était si peu peuplé et si stérile , et la 
fertilité de la Grande-Bretagne leur offrait 
un attrait si puissant , que peu de temps 
après Hengist et Horsa songèrent à se 
former un établissement ; et recevant jour- 
nellement des renforts , les Saxons devenus 
formidables , finirent par subjuger les na- 
turels , 
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turels , et les chasser vers le pays de Galles, — — 
où leurs descendans conservent e«core leur Augietert*. 
langage. 

Ce n’est pas ici le Heu de rapporter l’his- 
toire détaillée des nations qui formèrent 
l’heptarchie ; elle se confondit dans la per- 
sonne d’Egbert, dix-septième roi des Saxons 
occidentaux , élevé à la cour de Charle- 
magne , .et qui le premier fit prendre à 
son pays le nom d’Angleterre. 
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CHAPITRE IV. 

De la ConUitution anglaise. — Le Parler 
ment , la Chambre des Pairs, celle des 
Communes. Maniéré de proposer les 
bills et de les faire adopter comme lois 
de V État , du roi, de la cour, des rangs , 
des dignités. 

« Il y a dans le inonde, dit Montesquieu, 
Asgietcne. « une nation qui a pour objet direct de sa 
« constitution, la liberté politique. » Cette 
nation est la nation anglaise , et c’est à la 
bonté de cette constitution , fruit du temps 
et de l’expérience , qu’elle doit le période 
de grandeur et de prospérité où elle est 
parvenue. 

C’est toujours du mal que naquit le bien 
( en Angleterre : à peine délivré du joug des 

Romains qui l’opprimèrent pendant près 
de cinq cents ans , elle est conquise par 
les Saxons. Quatre cents ans après , parais- 
sent les Danois, et l’Angleterre est pen- 
dant plus d’un siècle la proie de leur ava- 
rice et de leurs fureurs. Alfred, si juste- 
ment appelé le Grand , joint la ruse à i’au- 
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dace , les lumières au cou^a^e , délivre sa ■ 

patrie de ces féroces étrangers , Tarraclie à Angistetrey 
l'ignoi'ance barbare et superstitieuse où elle 
est phibgée, rétablit l’ordre par une nou- 
velle division du royaume qui subsiste en-> 
eore ^ et une Responsabilité graduéedepuis' 
le chef de famille jusqu’au chef suprêmé 
de l’État et du code informe des barons , fit 
des lois qui' assurent à ses peuples , le bien- 
fait des jurés, une administration régu-i 
lière.dç la justice, et une assemblée an- 
nuelle des membres les plus distingués dé 
la nation : ce prince , l’nu des hommes qui 
honore le plus l’éspèGeé humaine , meurt 
en 901.! j' , 

- En 1066 , Guillaume Ifei Normand con- 
quit l’Angleterre , et Substitue le gouver- 
womçnt. féodal aux lois déjà alWées du sage 
Alfred. Ce conquérant Ihrouche et son fils 
Guilia'ume le' Roux , la font gémir' sotis là 
tyrannieda plus odieuëei- * . ' - — ■ 

i- Üne: Oi^fédératiot^ généralë et arméè 
fOtttre le despotisme aveuglé et furieux de 
Jean Sansterre , l’obligea veh rxiô , de si- 
gner là' grande charte ,*■ le ' fondémeilt de 
-la codstitution actuelle de- l’Angletérré. 
Edouard , entraîné dans des guetfes 
•dispendieuses , se vit forcé/ pour obtenir 

N X 
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subsides dont il avait besoin, decon- 
Angleterre, voquei* deux députés de chaque bourg , un 
parlement , et bientôt après d’abolir toutes 
levées d’argent sans son concours. Les lois 
' civiles et les réglemens de police améliorés 

sous son règne, lui valurent le nom de Jus- 
tinien anglais ; et c’est depuis cette époque, 
dit Blackotone , plutôt que depuis la grande 
charte , que la liberté a recommencé à lever 
la tête en Angleterre. ' ; 

Épuisée par plus de cent ans de guerres 
civiles, asservie pendant un siècle sous le 
jougdesjwtique desTudors,et sous les lois 
même qu’ils arrachèrent à la faiblesse de son 
parlement , l’Angleterre attendit le règne 
des Stuarts pour sortir de son assoupis- 
sement. L’extension imprudente cjuè Jac- 
ques voulut donner à la prérogative 
rojale, et les maximes du pouvoir absolu 
qu’il professait, firent renaître parmi les 
Anglais cet esju'it de liberté qui, paraissait 
presque éteint. Le parlement montra de la 
résistance et sembla dès-lors sb préparer 
à cette lutte sanglante qui devait renverser 
le trône de Charles Ce malheureux 
prince veut défendre l’autorité royale , et 
se voit traîner à l’échafaud par une troupe de 
.parlementaires fanatiques, instrumeus d’un 
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hypocrite ambitieux dont la politique pro-=55H=ai 
fonde saisit bientôt les rênes du gouver--^“s'®**"*‘ 
nement , et sut les garder jusqu’à sa mort. 

Après douze ans de république , le trône 
fut relevé, et l’ancienne constitution réta- 
blie; mais le parlement, qui connaissait sa 
puissance et qui vit que le terrible exemple 
de la mort de Charles I.®'^ n’avait pas éteint 
chez, son - fils ces principes d’autorité abso- 
lue , innés dans les princes de la maison 
de Stuart , sut contraindre Charles II à 
donner son consentement au fameux acte 
à'habeas corpus, l’égide delà liberté an- 
glaise , « qui ordonne à tout geôlier de 
« donner à son prisonnier copie de son dé- 
« cret de prise de corps, six heures après 
« sa demande , et de faire sur-le-champ 
« au juge le rapport de sa détention, au 
« chancelier , ou à l’un des douze juges en 
« exercice ; de donner sur la présentation, 

« de la copie du décret de prise de corps , 

* ou l’attestation du refus de la délivrer, 

« l’ordre de lui présenter le prisonnier dans 
« trois jours s’il esta moins de dix milles; 

»< dix, s’il estàmoin$ de cent; et vingt, s’il 
« est plus éloigné; au jiige de l’élargir en 
« donnant caution , si ce n’est dans lé cas de 
« félonie ou dé ‘trahison ; et alors ordonne, 

N 3 
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tfj'-'.j-- j-UBj « de le faire juger aux premières assises; 
^gieterie. « qui défend qu’une- personne élargie en 
« vertu de cette loi , puisse être a^’rêtée de 
« nouveau pour le même sujet ; d’envoyer 
« un détenu dans des prisons étrangères à 
l’Angleterre et de le tranfërer sans raison 
« sufRsante d’une prison à une autre , le 
« tout a peine de cent livres sterlings d’a» 
« raende pour le geôlier , et cinq cent» 
« livres sterlings pour les juges, m 

Sous ce règne , les pétitions pour assem-* 
bler le parlement turent déclarées légales; 
on défendit qu’jl restât jamais dissous plus 
de trçis ans , et on abolit les services rendu» 
par les fiefs , excepté quelques redevance» 
honorables et peu à charge. . ' 

La révolution de 1688 vint couronner 
les efforts des Anglais pour garantir 
leur liberté des atteintes que l’auto- 
i'ité rojale cherchait sans cesse h y porter. 
Jacques II, effrajé du mécontentement gé- 
néral qu’excitait son opiniâtreté à rétablir 
upe religion proscrite par les lois , passe 
en EVftngé', Une convocation composée ’de» 
du dernier parlement; de (Charles 
J,I, ç|.dé cinquante membres, du commun 
•eéd^l de Lo'idTes, déclare que le roi ayant 
^hèrehé. à renverser la, constitution du 
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royaume eu rompant le contrat original aossai 
entre lui et le peuple, ayant par les con- 
seils des jésuites et des méchans , violé les 
lois fondamentales de l’Etat, et quitté le 
, royaume , avait abdiqué , et que le trône 
était vacant. La couronne est offerte k Ma- 
rie , sa fille , et k son époux, Guillaume 
prince d’Orange, et les droits et privilèges 
de la nation sont de nouveau garantis par 
un bill, « qui déclare illégaux le pouvoir 
« royal de suspendre les lois ou d’en dis- 
« penser; le maintien d’une armée en 
« temps de paix sans le consentement du 
« parlement ; toute levée d’argent sans son 
. «f concours ; qui assure l’établissement des 
« jurés ; le droit de présenter des péti- 
« rions au roi ; le drois de port d’armes 
« aux protestans ; la liberté des élections 
« et des débarts au parlement , et qui dé- 
M fend les cautionnement, les amendes et 
« les punitions excessives. » 

Ce bill est le fameux bill des droits , qui 
acheva le bel ouvrage de la constitution 
anglaise, et depuis lequel , dit Hume ,« on 
« peut affirmer, sans auéune espèce d’exa- 
H gération , que l’Angleterre a toujours 
« joui , sinon du meilleur système de gou- 
M vernement , au moins du système de li> 
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j M iii MM i I « berté le plus complet , connu parmi les 
Angleterre. „ hommes. » Il a pour garant et défenseur, 
la liberté de la presse, la meilleure sauve- 
garde des droits des citoyens , et le fanal 
le plus sûr d’une administration bien in- 
tentionnée. 

La constitution anglaise , mélange heu- 
reux de monarchie , d’aristocratie et de 
démocratie, consiste en un parlement com- 
posé du roi, d’une chambre des pairs, d’une 
chambre des communes , et dans lesquels 
réside la puissance législative. 

La puissance exécutive est entièrement 
dans les mains du roi. 

Chacun de ces trois pouvoirs à des préro- 
gatives f|ui lui sont propres et qui sont 
indépendantes de sa part dans la puissance 
législative. Le roi a l’exécution des lois ,• 
le droit de faire la paix et la guerre, et le 
commandement des î’orces militaires; la 
chambre des pairs est le tribunal suprême 
de la nation; et celles des communes s’est 
approprié le droit de voter seule les sub- 
sides, et de régler tout ce qui y a rapport , 
■ne laissant aux pairs , que le pouvoir d’ac- 
cepter ou rejeter simplement' et Sans les 
amander, les bills qui les concernent. 

■ La chauibre des communes est composée 
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de deux députés de chaque comté d’An- 
gleterre , d’un de chaque comté du pays de 
Galles et 'd’Ecosse, de députés de certaia 
nombre de villes ou de bourgs , et de quatre 
députés nommés par les universités d’Ox- 
fbrd et de Cambridge. 

Comme les députés des comtes sont les 
représentans des jwoprlétaires de terre, 
les députés des villes sont censés repré- 
senter les marchands, inanuraclurlers et 
négocîans , et être élus dans les lieux qui 
en rassemblent le plus. Mais le commerce 
changeant de place , il est arrivé que des 
villes autrelbis florissantes son devenues 
désertes , et ont conservé leur ancien droit 
d’élection , comme , Olde-Sarnm , où il n’y 
a plus qu’un cabaret, et qui nomme deux 
membres aux parlement ; tandis que des 
endroits devenus très- importans , comme 
Manchester , Birmingham , etc. , n’ea 
nomment aucun. 

Voici la composition actuelle de la 
chambre des communes. 

Quarante comtés en An- 
gleterre députent. 8o chevaliers. 

' Vingt -cinq cités, Elg 
non compris , mais Lon- 
dres en nommant quatre. . 5o citoyens. 



Angleterre. 
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Cent soixante-sept villes 
nommant chacune deux 
' membres 884 bourgeois. 

Cinq villes n’en nom- 
mant qu’un 6 idem. 

Deux universités 4 idem. 

Huit Cinque-ports avec 
leurs trois annexes 16 barons. 

Douze comtés dans le 
pays de Galles 12 chevaliers. 

Douze villes, idem. . . 12 bourgeois. 

Trente comtés en Ecosse. 80 chevaliers. 

Quinze villes , idem. . . lô bourgeois. 

Total 558 

Les qualités requises pour être membres 
de la chambre des communes, sont d’être 
majeur et né sujet de la Grande-Bretagne j 
de n’être pas un des douze juges, parce 
qu’ils ont séance à la chambre des pairs ; 
ni membres du clergé , parce qu’il siège 
dans sa convocation particulière; ni d’être 
shérif du comité, ni bailli ; ni maire des 
lieux où se font les élections ; mais ils peu- 
vent être élus ailleurs de n’être pas em- 
ployés à percevoir où administrer les taxes 
créées depuis 1692, excepté les commis- 
saires de la trésorerie, de ne tenir de la 
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fouronne aucun emploi créé depuis 1706 ; — — ^ 
de n’en avoir aucune pension qui ne soit Angleterre, 
perpétuelle; de n’avoir aucun marché pour 
un service public ; et de posséder , pour 
être représentant d’un comté ^ un bien 
fonds du produit net de 600 livres sterlings; 
et un de 3 oo livres sterlings , pour l’être 
d’une ville. Le parlement peut déclarer 
quelqu’un Incapable d’j siéger , et les com- 
munes ont quelquefois déclaré des per- 
sonnes inéligibles pour le présent -parle- 
ment , comme cela est arrivé, en 1711 , 
pour M. Robert Walpole , depuis mi- 
nistre. 

Chaque membre , au moment de prendre 
séance au parlement, est obligé de dépo- 
ser sur le bureau la déclaration des qua- 
lités qui l’on rendu éligible et de l’affirmer 
par serment. L’acceptation d’un emploi à 
la nomination de la couronne , excepté 
dans le corps diplomatique ou dans les 
armées , l’end vacante la place qu’on oc- 
cupe au parlement ; mais n’empêche pas 
qu’on J soit réélu, et le roi ne peut exempter 
personne d’en être membre qu’en lui don- 
nant une place qui en ferme l’entrée. 

L’élection finie , le membre élu cesse 
d’avoir des rapports légaux avec ses com-r 
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====meUân8, et s’en trouve entièrement indë- 
Anijieterre. pendant. L’intérêt général du royaume de- 
vient l’unique objet de ses délibérations. 

L’élection des membres pour un nou- 
veau parlement s’j fait d’après un ordre du , 
chancelier au commis de la couronne à la 
chancellerie, d’expédier des lettres de con- 
vocation aux shéril's des dilîerens comtés. 
Les shérifs doivent , dans les trois jours 
qui suivent celui de la réception des lettres 
de convocation , faire signiber leurs ordres 
aux magistrats des villes de leur comté qui 
ont des membres à élire, et les élections 
doivent être proclamées dans les deux jours 
suivans, et commencer entre le dixième et 
Je sel/âème jour qui suit la |)roclamation. 
Le shérif préside l’élection , les voix doi- 
vent commencer à être recueillies , au plus 
tard, le lendemain du jour, où plusleui'S 
candidats se présentant , quelqu’un d’entre 
eux le demande, à moins que ce jour ne 
soit un dimanche, et cette opération ne 
doit pas durer plus de quinze jours. 

Pour maintenir la sûreté des élections, 
il a été ordonné que les troupes canton- 
nées dans les lieux où elles se font , en 
sortiraient au moins un jour avant qu’elles 
ne commencent , s’en éloigneraient au 
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moins de deux milles , et tiy retourneraient !. '■ ■■ 
tju’un jour upi'j^ qu’elles seraient terrni- 
^ ttées y que- téo'fe espèce d’émeùîe les ren- 
drait nuHes; que tout candidat qui don- 
nerait ou promettrait aux électeurs , pour 
être élu , des fêtes ,* de l’argent ou des em- 
plois, 'ne pourrait l’être pour cette place ; 
et que celui qui aurait donné ou promis 
<;le l’argent ou des emplois , et celui qui 
Jes aurait accepté, seraient condamnés à une 
amende de 5oo livres sterlings , et décla- 
rés incapables de voter et de remplir une 
place dans aucune coiq)oration , à moins 
qu’avant la conviction de leur olïènse , ils 
paient découvert un pareil délinquant, 
f Cés lois 'n’empêchent pas qu’on n’em- 
ploie dans les élections tous les moyens de 
corruption pos.siblcs , légaux ou illégaux ; 
qu’elles ne soient presque partout des 
scènes dégoûtantes d’ivrognerie , de cra- » 
pule et de bassesse ; que chaque candidat , 
quand il le croit uiilç à ses interets , ne 
sollicite et ne tasse solliciter' les électeurs 
j)ar sa tèmme, ses sœurs , ses filles , et ne 
lésexpose ainsi à la grossière brutalité de 
plusieurs d’entr’eux qu’ils ne paraissent 
-avec une musique nombreuse, à la tête de 
leurs partisans parés de rubans à leurs 
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5555555 couleurs , et ne les enivrent' dans les ku- 

Angleterre, berges voisiiies du lieu de l’élection. Per- 
sonne ne conteste cette sorte de corruption 
générale. On fuyait autrefois l’entrée au 
parlement comme une charge gênante et 
onéreuse , quoiqu’on fût alors défrayé par 
ses commettans. Quel serait donc le huC 
qu’oD'se promet d’attendre par les sommési; 
qu’on verse à pleines mains poury arriver ,* 
aujourd’hui que ces places ne rapportent 
pas un sou? Quelques personnes peuvent 
désirer d’y développer des talens qui. leur 
méritent la considération publique ; d’au- 
tres peuvent y être conduites par un^plus 
pur amour de leur pays ; mais beaucoup , 
d’un aveu général , tâchent d’y vendre bien 
vite leur voix au ministère^- pour en obtéf 
nir un dédommagera eut dé leurs dépenses , 
des pensions , des emplois pour eux ou leurs 
. prot^és; plusieurs encore soutiennent le 
parti de l’opposition dans l’espoir de le voif 
triompher un jour , et d’-entrer alors en*^ 
place avec lui , ou pour se faire acheter 
chèrement par la cour , qui , par ce moyen 
toujours sûre d’une majorité , gouverne k 
nation presque à son gré. C’est ainsi qu’èa 
Angleterre la corruption étant presque gé- 
jiérale, ne prend auconisoin de s^ cacher 
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et'de se montrer tête levée : tout à son prix, 
disait sir Robert Walpole, alors ministre , Angietert». 
et on est souvent obligé de corrompre les 
membres du parlement pour les faire voter 
selon leur conscience. 

A l’ouverture d’un parlement , le grand 
maître de la maison du roi , ou son subs- 
titut fait prêter serment de fidélité aux 
membres présens , et ces membres vont 
après entendre , à la barre de la chambi'c 
des pairs , la lecture des lettres patentes 
du roi , qui communément' ne jugeant pas 
à propos de se rendre en personne ce 
jour-là au parlement, autorise des com- 
missaires à en faire l’ouverture en son nom. 

De retour dans leur chambre où le premier 
commis des communes tient la place de 
^ l’orateur , ces membres procèdent à son 
élection. Celui qui est choisi , se rend avec 
une députation le jour fixé à la chambre des 
pairs , où des commissaires du roi , con- 
firment sa nomination , et il réclame les 
privilèges des communes que le roi leur 
■accorde de la naême manière qu’ils le furent 
j>ar ses prédécesseurs. A son retour , il 
rend compte à la chambre de l’approbation 
du roi et de la garantie des privilèges des 
communes, et la masse placée sur le bu- 
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I reau; et c^ui l’accompagne partout , devient 
Angleterre. marque distinctive de sa dignité. 

L’orateur est le président des communes, 
et dans les cérémonies publiques , a le pas 
après les pairs. II siège sur un grand fauteuil, 
en grande robe noire , en grande perruque , 
avec un grand chapeau rond sur la tête. 
C’est lui qui ouvre et qui ferme les séances , 
qui fait lire l’objet des délibérations , qui 
maintient l’ordre dans les débats et règle 
celui de la parole , qui pose les questions 
et les explique'pour les mettre aux voix , 
qui nomme les inenfbres pour les compter 
quand elles sont douteuses, et prononce lé 
résultat des délibérations. Il ne peut pren- 
dre aucune part dans les discussions de la 
chambre et n’a de voix que lorsqu’elles 
sont partagées. La réponse de Lenthall à. 
Charles 1.=’^, qui lui demandait si des mem- 
bres qu’il voulait faire arrêter étaient dans 
la chambre , contient les devoirs de l’ora- 
teur. « Je n’ai d’yeux pour voir et de langue 
« pour parler dans la place que j’occupe , 
« que par ordre de la chambre dont je 
« suis ici le serviteur. » Lorsque les com- 
munes sont formées en comité , il rede- 
vient un simple membre et. la masse dis- 
paraît. . 

Les 
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Les membres des communes siègent pèle ' 
ïîiêle et sans costume particulier. Le banc Angleterre, 
appelé de la trésorerie, à la droite du bu- 
reau , n’est laissé aux ministres que par 
courtoisie. Le parti ministériel s’asseoit 
du côté des ministres , celui de l’oppositioti 
du côté opposé. Il règne peu de décence 
dans les séances des communes , et l’ora- 
teur est souvent obligé de crier à l’ordre 
pour faire faire silence et forcer les mem- 
bres de se mettre à leurs places. On con- 
damne quelquefois ceux qui troublent les 
séances à aller recevair à la barre , une 
réprimande de l’orateur. Chaque chambre 
ayant le pouvoir judiciaire sur ses membres, 
il est d’usage à la chambre des communes, 
ainsi qu’à celles des pairs, de ne nommer 
aucun membre par son nom mais de les 
■'désigner par leurs qualités. Cette attéiition 
rend un peu moins directes les personna- 
lités et les brusqueries qui échappent. sou- 
•vent , et qui donnent lieu quelquefois ;à 
des violences et à des combats.', 

, 11 faut quarante membres , y compris 

l’orateur ,; ]X)ur que la chambre soit eom- 
„plèie ; et si à. quatre heures elle ne l’est 
pas, l’orateur peut l’ajourner au lendemain. 

Il en est.de.même dans un comité : s’il n’y a 
Tome III. O 
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SS pas quarante membres, le président quitte 

Angleterre. ]g fauteuil. 

Un membre ne peut parler qu’une fols 
sur un objet en délibération , si ce n’est 
pour expliquer quelque fait ; mais il est 
d’usage de permettre de clore le débat au 
membre qui a fait une motion, ce qu’on 
appelle la réplique, et quelquefois on parle 
encore après : en comité on parle aussi 
souvent qu’on veut : on parle de sa place, 
debout et découvert, on peut même parler 
de la galerie. M. Pitt, était malade lors 
de son long discours contre la paix de 1768: 
on lui permit de parler assis. 

t 

Si le membre qui parle , sort de la ques- 
tion , l’orateur l’y rappelle. Quand les dé- 
bats traînent en longueur et ennuient , on 
crie de toutes parts , question y question y 
pour aller au voix. 

La première question appuyée est la pre- 
mière débattue : communément ort la donne 
par écrit à l’orateur qui la propose. On 
éloigne cette question par l’ordre du jour, 
par la question préalable , par l’ajourne- 
ment qui , quand le jour n’est pas fixé, est 
censé au lendemain. On la divise , on la 
change par des amendemens , et on l’im- 
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prime , dans les voles avec les change- 
mens qu’elle a éprouve^. ‘ Angleteirs. 

Quand on va aux voix, l’orateur •donne’ 
ordre de faire retirer , les étrangers et de 
lènner la porte. On. prend' les votes par 
acclamation ; l’orateur dit d’abord ;•«» Que 
« ceux qui;sont d’ayis; dM.rjbill disehfctïU'iY' 

« et ensuite , que qui' sont d’un ;ayii’ 

t< contraire diseçt no;nj » Tous les raem»*’ 
bres présens sont pblig^,;de.votec i^et .si 
quelqu’un s’y refuse-, ^ jpourrait le-.jcan-* 
traindre de prendre part à la délibération.' 

On peut contester la.déeision de l’orateur 
sur les voix prises par applamatioii ; et lors- 
que eela a lieu , ou que l’orateur annonc'e.dit 
doute , on demande la séparation des 
membres pour les. compter-, L’usage est de 
ne pas la refuser, quelque petit que Soit ‘le 
nombre des réclamans, ■•1.’ 

Quand l’ordre du jour est entamé ry et 
c’est à deux heures qu’on est censé Lênta- 
mer, il faut la q)ermission de la chaxD<bi'’e 
pour faire une nouvelle. motion. Gét usago 
a pour but d’empêcher qu’on- ne fasse des 
motions quand les membres sont sortis- 'tq 
Si une accusation contre un membre est 
faite par un,rapport,du ..comité , l’accusé 
est obligé de quitter la chambre avaot.'ltf 

O a 
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débat ; mais si elle est faite dans une mo- 
Asgietentt. ^ jj qu’elle soit reçue avant que 
celui contre qui elle est dirigée soit con- 
traint de se retirer. 

Depuis que lord Cornwalis fût examiné 
aux communes , en 1779 , sur la guerre 
d’Amérique, l’usage est que la chambre 
des pairs et des communes se fassent mu- 
tuellement demander la permission d’in- 
terroger. leurs -membres , et les communes 
veulent connaître le sujet de l’interroga- 
tion;;;-' 

- Si.une.chambre a lieu de se plaindre d’un 
membre d’une autre chambre , elle envoie 
sa plainte à celle dont il est membre. Il est 
contraire aux usages du parlement de par- 
ler dans une- chambre de ce qui se passe 
dans l’autre. ; 

Toute pétition est présentée par un 
membre qui est censé savoir ce qu’elle 
contient. Les deux chambres l’efusent cons- 
tamment celles qui leur sont présentées 
contre les bills de taxes où de subsides qui 
sont à la discussion. Mais la*ville de Londres 
presentant ses pétitions élle - même à la 
barre , elles sont reçues même pour ma- 
tière de subsides, et dépgsées sur le bur 
reau.'. .. . - - 
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LcvS communes envoient leurs messages ' ^ 

aux pairs, ou par un de leurs membres Angleterre, 
nommé par la chambre ou par l’orateur j 
mais les pairs ne les reçoivent pas s^ils né 
sont accompagnés de huit autres membres* 

Les pairs envoient leurs messages aux com- 
munes par deux messagers qui , dans des 
affaires importantes, sont deux juges ; et 
communément deux maîtres en chancelle- 
rie , ou un maître en chancellerie et le 
commis du parlement. , Quand les com- 
munes veulent chercher quelque chose 
dans le journal des pairs , elles ftmment 
une commission pour cet objet; quant à 
elles, elles impriment leurs votes. 

Dans les messages que s’envoient réci- 
proquement les deux chambres pour de- 
mander des conférences, il est d’usage d’en 
spécifier l’objet , elles seraient refiisées 
sans cela. 

La masse joue un grand rôle dans la 
chambi’e des communes : quand elle est 
sur le bureau, la chambre est fermée ; 
quand elle est dessous, la chambre est ea 
comité. Aucune affaire ne peut être traitée 
lorsqu’elle est dehors : quand elle est sur 
l’épaule d’un sergent accompagnant un pri- 
sonnier à la barre , l’orateur seul peut le 

0 3 
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V-'Li. ,j questionner ; mais si un témoin est à la 

Angleterre, j^ri'e , et la mas8€ sur le bureau , chaque 
uiembre peut proposer à l’orateur les ques- 
tions' à lui taire : l’usage est'qu’alors la 
masse soit baisséeV et si le témoin ou quel- 
ques membres font des objections contre 
lesquestiojis proposées , il se retire jusqu’à 
cequ’elies soientrésoluesi Quand quek|u’un 
vient recevoir à da barre un jugement ou 
une. réprimaudie;,' la: masse raCconipagrie , 
et.avant 1 77 a q'-im- des recevait à genoux. 
Les: pairs sont introduits par Un sergent, 
avec la fiasse et font trois salutations : ou 
leur dit alors qU’lls ont un fauteuil pour’ 
se reposer: ils s’y asseoient couverts ,• don- 
nent leurs témoignages debout et décou- 
verts, et sont reconduits avec la masse. Les 
juges et le lord-maire , ont un'lùuteuil 
pour s’y appuyer avec la main. ‘ 

Le roi ne peut pas se mêler des affaires 
débattues au parlement, et une résolution 
a palssé aux- communes, en 178;^, portant: 
«'Que citeri’opinion du roi sur un bill en 
*t discussion' V 'dans d’intention d’inftuencer 
« la cbambéé'^'-eat forfaiture. >»' n est ce-* 
pendant dès càs .èu il intervlêrit , comme 
lorsqu’il est question de ses 'domaines. 

‘ Quand le ror lait- arrêter un incinhre 
. i) 
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du parlement, il lui en fait donner avis ■■■' ■■ | 

par le ministre du département que l’ar- Angieteire. 
restation regarde. Quand il demande des 
fonds ou quelque chose pour rarmée,etc., 
c’est toujours par un message signé de sa 
main , et que l’orateur lit la première fois, 
chaque membre ayant la tête découverte.' 

Si l’objet concerne les deux chambres , les 
messages y sont portés dans le même mo- 
ment. Quelquefois les ministres quittent 
leurs places pour présenter à la barre un 
message du roi.' 

Lorsque l’orateur a reçu des pairs un 
bill pour les subsides ou pour des impôts, 
il le porte à leur barre pour le présenter 
au roi , sans en prévenir les communes. 

Quand l’huissier frappe à la porte de la 
chambre pour annoncer que le roi est à ' 

celle des pairs , elle interrompt à l’instant 
les débats pour y envoyer l’orateur et une 
députation. 

' Lorsque les chambres font une adresse 
commune au roi , elle lui est ordinaire- 
ment présentée par les deux chambres réu'^ 
nies , au lieu indiqué , et elle est lue par 
l’orateur. Quelquefois elle n’est présen- 
tée que par des comités de chaque charnu 
bre , quelquefois par l’orateur et le chan« 

O 4 
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celier seul , et quelquefois par des membre* 
du conseil privé. Si l’adresse est au nom 
seul des communes , la chambre entière la 
présente quelquefois , comme en lySa , pour 
la guerre d’Amérique. 

La chambi'e des^pairs est composée des 
lords ecclésiastiques qui sont deux arche- 
vêques et vingt - quatre évêques , et des 
lords temporels qui seuls sont proprement 
appelés pairs et qui consistent en ce .mo- 
ment en vingt-six ducs, dont quatre sont 
princes du sang , quatre marquis , quatre- 
vingt-quatre comtes , seize vicomtes et qua- 
tre-vingt-quatre barons; en tout deux cent 
quatorze, et avec les seize pairs écossais', 
deux cent trente membres. Leur- nombre 
n’est pas fixé : le roi peut en créer db nou- 
veaux quand il veut, et encore.presque tous 
les ans. Sous la reine Anne, on en vit créer 
douze à la fois; ce qui sous George Pre- 
mier fit passer à la chambre des pairs, pour 
en limiter le norribre, un billqhi fut rejeté 
dans celle des communes , dont les chefs 
de parti ne voulurent pas se ièrmer l’en- 
trée à la chambre haute. . ’ -i'.' i". ’ 

Tous les pairsisont égaux en droit pou- 
tre leur qualité.. de membres héréditaires 
du parlement , ils sont conseillers hérédi'» 
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taîres du roi; ils ne sont, ainsi que les pai- 

resses , justiciables , en matière criminelle , Augieteiro. 
que de leur chambre. La calomnie contre 
eux est appelée scandalum magnatum j et 
punie plus rigoureusement que contre d’au- 
tres personnes. Ils portent leur jugement 
sur leur honneur,et non sur serment comme 
les jurés ordinaires. 

La pairie est la seule noblesse qu’il y ait 
en Angleten-e , et cette noblesse n’est 
qu’une niiagistrature héréditaire dont se 
trouve revêtu un chef de famille , mais 
sans s’étendre sur tous les individus qui 
en descendent. Tout ce qui n’est pas pair * 
est srnjple citoyen ; et le fils aîné d’on pair, 
l’héritier de sa dignité, n’est de son vivant,' 
quelque soit le titre que l’usage lui donne « 
qu’un citoyen justiciable du même juiy. 
que les personnes de la -classe la plus in-» 
férieure du peuple. Les pairs seuls forment 
un ordre séparé dans l’État. Placés entre 
le trône et le peuple , leur intérêt comme 
leur devoir les.obligentà défendre les droits 
respectifs du peuple et du trône', en for?* 
mant une barrière qui les empêche, de fran- 
chir les limites ; de leurs pouvoirs.. Ils sont 
les soutiens; du trôçe: sa chute les écrase- 
rait, comme elle les écrasa sous Charles 
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•“".i L“ premier. Ils sont les modérateurs de sa 

Angleterre, puissance ; si elle sortait des bornes qu* 
lui sont prescrites , bientôt ils ramperaient 
aux pieds d’un maître. La pairie est donc 
la pierre angulaire de la constitution. Sans 
elle le despotisme et la démocratie ne tar- 
deraient pas à «e livrer la guerre , et l’Ati- 
gleterre courrait le risqua de redevenir la’ 
proie d’un tyran .ou d’une populace elFré- 
uée. . ) ) 

La faculté de créer ‘des pairs a volonté 
est y sans. contredit ; lavplus belle des pré-< 
rogatives de la couronne ; mais ce qui la 
^•e□d encore plus précieuse , c’est le moyen 
puissant qu’elle lui procure de maiot^nb'» 
d’^jccroître' même son pouvoir. Comme la 
pairie'estle but de toutes les-ambitionsy 
le mobile de toutes les actions d’un homme 
qui croit jtouvoir y atteindre , le roi s’en 
sert avec un succès immanquable , soit pour 
affaiblir diins les communes le parti de l’op- 
position en lui enlevant'ses principaux sou- 
tiens; soit pour Ibrti fier dans la chambre 
haute son parti , én le rènfbrçant d’un nou-» 
veau pair dont'les talêns etle.s dispositions 
lui sont utiles; soit pour s’assurer la majo-* 
rite dans ïes’élèctioQS-, 'phr-1 attrait invin-i 
tible de cette 'dignité^ '^ur- des- personiies 
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qui les influencent; soit enfin pour encou- “ — 
rager de grandes actions et récompenser 
un grand attachement. 

Quand un pair nouvellement créé vient 
au parlement , il y est introduit par deux 
pairs de même rang , en robes de cérémo- 
nie , et précédés du premier roi d’armes. 

■Ib présente ses lettres au chancelier qui 
les lit , et après avoir prêté les sermens 
réquis, il est conduit à sa place. Les pairs 
cathôliqties qui refusent de prêter les ser- 
mens exigés ne siègent point au parlement, 
mais n’en conservent et n’en transmettent 
pas moins , à leurs héritiers , leurs dignités 
et leurs privilèges. 

Les pairs siègent dans leur chambre se- 
lon leur rang d’ancienneté et leur titre. 

Les pairs ecclésiastique.s , les deux arch'ei- 
vêques à leur tête , sur un banc à la droite 
de la salle ; les ducs et marquis , ayant à 
leur tête les princes du sang, sur des bancs 
qui sont à gauche ; les comtes , vicomtes 
et barons , sur des bancs qui sont au fond. 

Au pied -dù trône, qui ôccupe l’autre coté- 
de la salle, sont trois ballots de laine cou-^ 
verts , comme les bancs, de flannelle rouge , 
et qui àont , dit-on , une ancienne repré* 
sentation des sacs de laine sur lesquels le» 
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isr '«juges rendaient la justice lorsqu’ils suJ- 
ADgleterre. vaient le roi partout le royaume ; mai» 
qu’une version accréditée parmi le peuple 
suppose être placés là pour rappeler sans 
cesse aux juges que la laine faisant un des 
objets les plus importans des productions 
de l’Angleterre , ils doivent en protéger 
spe'cialement le commerce. De ces ballots, 

' l’un en face des bancs des barons forme 
le siège de l’orateur , et c’est sur les deux 
autres , placés perpendiculairement de cha- 
que coté , que s’assemblent les juges. Plus 
loin est le bureau sur lequel se pose la 
masse et où sont assis le commis du par- 
lement , le commis assistant , et d’autres 
commis écrivains. , ; 

Le costume de cérémonie des pairs est 
une robe de drap rouge doublée d’hermi- 
nes, ouverte dans le milieu et sur l’épaule 
droite. Les ducs ont de chaque côté de 
cette dernière ouverture quatre galons d’or 
avec une bande d’hermines au-dessous de 
chaque galon ; les marquis, quatre en avant 
çt trois en arrière ; les comtes , trois dç 
chaque côté ; les vicomtes , trois en avant 
et deux en. arrière ; et les, barons, deux^de 
chaque côté. Les pairs ecclésiastiques por- - 
tent une grande robe rouge avec un grand 
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collet d’hermine; les pairs juges, une robe 'rrrrssa 
pareille avec une ceinture et une grand 
perruque ; les autres juges et les commis , 
une grande robe noire. Quand les pairs ne 
sont point en cérémonie , ils n’ont point de 
costume réglé , excepté l’orateur , et ils se 
tiennent pèle mêle. Les membres de la 
chambre des communes , les fils aînés des 
pairs et les étrangers introduits dans l’in- 
térieur de la chambre des pairs , restent 
debout entre le trône et les ballots de laine 
les autres personnes et les journalistes sont 
debout derrière la barre qui est dans le 
fond , en face du trône , et à laquelle les 
communes viennent présenter leurs bills 
de stibsides , et paraissent les plaideurs, 
les témoins et les personnes dont on veut 
obtenir des renseignemens. 

La chambre des pairs est présidée par 
le chancelier ou garde des sceaux , char- 
gés à la nomination du roi. Ses fonctions 
sont les mêmes que celles de l’orateiir des 
communes ; mais il a le droit de prendre 
part aux débats et de voter. Sa voix n’étant 
pas prépondérante , lorsque les voix sont 
égales , la question débattue est perdue. 

Elles se recueillent individuellement par 
ces mots , content et non content ^ en coiU' 
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. 1 ^ mençant par le dernier des pairs. Dans deS 
Augluieiic-. occasions importantes , on ordonne qu’ils 
soient avertis de venir à la chambre le jour 
indiqué. 

La chambre des pairs , tribunal suprême 
du royaume , se trouve formée lorsqu’il y 
a trois membres; et par un contraste sin- 
gulier, il en faut cinq pour former un 
comité. 

Les pairs ont deux privilèges bien im- 
portans que n’ont pas les communes : l’un, 
par la permission du roi , de donner leur 
procuration à un autre pair pour voter en 
leur nom pendant leur absence , ce qui ne 
pourrait être accordé aux membres des 
communes, qui ne sont eux- mêmes que 
les fondés de pouvoir du peuple; l’autre * 
par la permission de la chambre , quand 
un bill passe contre leur avis, de consigner 
les raisons de leur dissentiment d’opi- 
nion , dans le journal de la chambre ; c’est 
ce qu’on nomme communément protes- 
tation. 

Les douze juges ont séance parmi les 
pairs ; mais ceux qui ne sont pas pairs n’ont 
que voix consultative sur les matières qui 
ont rapport aux lois. Tous les membres du 
parlement ont une liberté indéfinie dans 
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leurs discours ; elle est garantie par la loi , .s-.igr"." ' e 
et l’orateur des communes la demande par- Angleterre, 
ticulièrement au roi , pour les membres de > 
cette chambre , à l’ouverture de chaque 
parlement. Les pairs ne peuvent être ar- 
rête's pour causes civiles ; mais s’ils ne ré- 
pondent pas aux actions intentées contre 
eux pour dettes , on peut, quatorze jours 
après la dissolution , prorogation ou l’a- 
journement du parlement, faire saisir leurs 
biens ;on va même jusqu’il saisir leurs che- 
vaux et leurs voitures. Les membres de la 
chambre des communes ne peuvent éga- 
lement être arrêtés pour causes civiles pen- 
dant une session du parlement , ni pen- 
dant les quarante jours qui la précèdent oik 
qui la suivent. 

■ Les Formalités et le temps employés pour 
faire les lois, prouvent l’attention extrême 
du parlement pour prévenir les erreurs 
toujours funestes en matière de législation , 
soit qu’elles blessent l’intérêt particulier où 
l’intérêt de l’Etat , soit qu’elles blessent la 
justice qui est l’intérêt de tous. Lorsqu’un 
membre veut proposer un bill ayant pour 
objet l’intérêt général, il propose le bill 
dans une simple motion; et si elle est re- 
^ue^ le membre qui l’a faite, et ceux qui 
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l’ont appuyée , sont chargés de la rédige!* 
AngUterre. par écrit. Un bill pour une taxe nouvelle 
ne peut être proposé qu’après avoir obtenu 
un ordre de la chambre. 

En général , les bills importans sont pro- 
posés aux communes par des ministres ou 
des membres du conseil privé , après avoir 
été discutés dans ce conseil ; ou bien , sont 
au moins modifiés par eux dans le courant 
des débats : et c’est ainsi que les droits du 
peuple , dont ces ministres sont le choix 
comme membres du parlement, se trouvent 
respectés, et s’accordent avec l’intérêt pu- 
hlic , qui veut aussi qu’on puisse mettre un 
frein au pouvoir des membres de l’adminis- 
tration , lorsqu’il devient dangereux pour 
la liberté publique. . . 

Si le bill a commencé aux communes et 
n’éprouve pas de changement à la chambre 
des pairs, il y reste déposé en attendant la 
sanction , et les pairs les font avertir par un 
message, qu’ils l’ont accepté; mais les bills 
des subsides sont renvoyés à la chambre des 
communes. Si des amandemens sont faits 
dans une des chambres à un bill passé dans 
l’autre , on l’y renvoie à une nouvelle ac- 
ceptation ; et si elle est refusée , on nomme 
cle part et d’autre des commissaires , '-qui 

communément 
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communément concluent les difiTérencls , — J'l ijîiî!" 
sinon le bill est rejeté. Jamais les bills Je 
subsides ou qui contiennent des amendes , 
et ceux qui concernent la religion, ne sont 
discutés immédiatement après avoir été 
proposés , et les premiers débats se font 
alors en comité , afin que chacun puisse 
parler aussi souvent qu’il le veut. Tous 
les bills, les motions, les pétitions doivent 
être inscrits sur les registres. 

Le roi étant regardé comme chef du par- 
lement , et faisant d’ailleurs partie inté- 
grante du corps législatif, son consente- 
ment aux bills est nécessaire pour qu’ils 
deviennent lois ; il le donne ou le refuse, 
soit en personne , soit par le moyen d’une 
commission munie de lettres patentes si- 
gnées de sa main : si c’est en personne, il 
se rend pour cet effet à la chambre des 
pairs , vêtu de son manteau royal , la cou- 
ronne sur la tête , pré<;édé de ses grands 
officiers qui se rangent au pied du trône , 
et il fait avertir la chambre des communes 
dont une députation se rend aussitôt à la 
barre de la chambre des pairs , l’orateur à 
sa tête. Celui-ci lit le titre des bills de sub- 
sides qu’il présente à la sanction; un commis 
les relit après, et lit également celui des 
Tom& III. ' P 
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asssïsa autres bills qui sont restés à la chambre des 

Aflgieterre. pairs ; le roi fait alors connaître son con- 
sentement ou son refus par le commis du 
parlement , en vieux français. « Seule mar- 
« que restante de la conquête , dit Black- 
« stone , et qu’on désirerait voir tomber en 
« oubli , à moins qu’on ne la conserve 
« comme un souvenir solennel qui rappelle 
« que notre liberté est périssable , puis- 
« qu’elle a été conquise autrefois par des 
« forces étrangères. » Si le roi consent k 
un bill pour des objets d’intérêt public , le 
commis dit , /e roi le veutj si c’est un bill 
qui concerne des intérêts privés , soit fait 
comme il est désiré j à un bill de subsides , 
le roi remercie ses loyals sujets , accepte 
leur bénéuolence et aussi le veutj si le 
consentement est refusé , le roi ^'avisera ; 

' pour un acte de grâce qui procède origi- 

nairement de la couronne , le commis ré- 
pond au nom de la nation , les prélats , 
seigneurs et communs en ce présent parle- 
ment assemblés J au nom de nos autres 
sujets , remercient tres-humblement votre 
majesté J et prient à Dieu de vous donner 
en santé, bonne vie et longue. 

Le bill devenu par cet assentimentt statut 
ou acte du parlement , est alors placé aux 
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archives , imprimé en vieux caractères à >■ 
l’imprimerie rojale, et n’a pas besoin de Angleterre, 
proclamation pour avoir force de lois ; et 
chaque Anglais étant par le moyen de ses 
représentans , censé présent à la formation 
des lois , un tel acte enchaîne la nation , le 
roi lui-même , s’ily est nommé , et ne peut 
êtreannullé ou changé que par les mêmes 
pouvoirs et avec les mêmes formalités. 

Le roi seul peut convoquer un parle- 
menset fixer le lieu de ses scéances; il n’a 
de règle à cet égard qu’une loi passée sous , 

Charles II , laquelle ordonne qu’un nou- 
veau parlement soit convoqué dans les trois 
ans qui suivent la dissolution du dernier; 
et depuis cette époque , les interruptions 
n’ont Jamais été que de quelques mois. 

L’ajournement n’est qu’une courte in- 
terruption d’une session établie pour cha- 
que chambre séparément , l’ajournement de 
l’une ne nécessite pas celui de l’autre. Le 
roi fait quelquefois proposer au parlement , 
soit en sa présence, soit par un message, de 
s’ajourner ; et il est d’usage que cette pro- 
position s’accepte, parce qu’en cas de re-> 
fus , il proroge le parlement , ce qui an- 
nullerait tous les travaux commencés , au 
lieu que l’ajournement les laisse dans le 

P a 
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même état. La doctrine parlementaire est 
que le x'oi n’a pas le droit d’ajourner, et 
qu’il ne peut annoncer que le désir qu’on 
s’ajourne. 

La prorogation est la fin d’une session , 
et rintervalle qui la sépare d’une autre ; 
elle ne peut avoir lieu que par la volonté 
du roi , exprimée, ou par le chancelier en 
présence, ou par une commission, ou par 
une proclamation ; mais communément le 
roi se rend au parlement , y proriSnce trois 
discours comme à son ouverture , et fait 
annoncer la prorogation par le chancelier; 
elle comprend le parlement entier, par 
conséquent les deux chambres : il est alors 
sans aucune espèce de puissance , et tout 
bill interrompu doit être recommencé à la 
session suivante, n’y manquât'il même que 
la sanction du roi. L’usage est que le par- 
lement soit prorogé tous les étés , et que 
tous les hivers il soit rassemblé d’après 
une proclamation du roi , publiée quarante 
jours d’avance ; intervalle qui , dans le cas 
d’invasion ou de rébellion , peut être réduit 
à quatorze jours. 

La dissolution est la fin , la mort civile 
d’un parlement : elle a lieu par la volonté 
du roi i car si la dissolution d’un parlement , 
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dit Blackstone , ne dépendait que de lui- 
même, il pourrait arriver qu’il se rendit 
perpétuel , par la mort du roi , qui autre- 
fois le dissolvait à l’instant même; .mais la 
crainte des troubles que pourrait faire 
naître une succession contestée , a fait pas- 
ser , au commencement de ce siècle, une 
loi qui continue le parlement six mois après 
la mort du roi , à moins qu’il ne soit dissous 
plutôt par son successeur, et qui ordonne 
au parlement, s’il est prorogé, ou aux mem- 
bres du dernier parlement s’il est dissous , 
de se rassembler sur-le-champ , à la fin des 
sept ans fixés pour sa durée ; car sans cela 
le parlement d’accord avec le roi , pourrait 
enchaîner la nation par les lois les plus 
oppressives , sans qu’elle eût aucun moyen 
légal d’y porter remède. 

Depuis 1609 , époque à laquelle la durée 
du parlement fut étendue à plus d’un an, 
quatre parlemens seuls ont duré plus de 
sept ; sept , plus de six ; cinq ,’plus de cinq ; 
deux , plus de quatre ; deux , plus de trois j 
neuf, plus de deux ; et trente -quatre, 
moins: enfin , un parlement l’un, dans l’au- 
tre , en y comprenant même le long parle- 
ment sous Charles I.®' , et celui qui dura 
dix-sept ans sous son fils , leur durée n’a 

P 3 
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I f '■■■' . pas passé deux ans et neuf mois. Les par- 
Angietetre.JemeDS sont d’allleups Constamment dissous 
avant l’expiration du temps qui les limite; 
c’est une prérogative trop importante pour 
que les rois ne soient pas jaloux d’en con- 
server l’usage. 

Le pouvoir exécutif est en Angleterre 
dans les mains du roi ou de la reine, car 
les femmes ne sont point exclues du trône. 
La couronne est héréditaire , mais ce droit 
d’hérédité peut être changé par le parle- 
ment, comme il le fut à la révolution de 
1688 ; et comme l’indiquent les expressions 
usitées dans les actes du parlement , elle re- 
devient héréditaire dans la maison où elle 
a été transportée. Egbert qui , vers 800, 
réunit par héritage tous les royaumes de 
l’heptarchie. Canut et Guillaume qui mon- 
tèrent sur le trône par droit de conquête, 
et Guillaume et Marie à qui le parlement 
donna la couronne comme plus proches 
héritiers protestans de Jacques II, sont 
les quatre chefs des maisons qui ont ré- 
gné en Angleterre sans droit de succes- 
sion. Marie et Anne sa sœur n’ajant point 
d’enfans , un acte du parlement de 1700, 
déclara héritière du trône la princesse 
Sophie, veuve de l’électeur d’Hanovre , et 
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petite - fille de Charles I.®>' ; elle transmis 

ses droits à son fils Georges , premier roi Angleterre, 
de la maison de Brunswick. 

L’héritier apparent de la couronne, est 
de droit duc de Cornouailles, jouit à ce titre 
des revenus de ce duché , et communément 
est créé prince de Galles et comte de 
Chester ; s’il se faisait catholique ou épou-' 
sait une catholique , il perdrait son droit au 
trône, qui passerait au plus proche héritier 
protestant. 

Les conseils du roi sont le parlement, les 
pairs conseillers héréditaires de la cou- 
ronne, et que le roi rassemble dans des 
circonstances importantes ; les juges des 
différentes cours de justice , en matière de 
loi; et le conseil privé, appelé simplement 
consciL, composé d’autant de membres 
qu’il plaît au roi d’en nommer, qui tous 
doivent être anglais et prêter serment de 
fidélité , de suprématie , de donner au roi 
leur avis , et de garder le secret sur les af- 
faires traitées au conseil: il y en a dans ce 
moment cent vingt, parmi lesquels plu- 
sieurs sont du parti de l’opposition. Le roi 
pourrait les renvoyer , ce qu’il ne fait pres- 
que jamais , se contentant de ne pas les 
appeler au conseil , où il ne convoque ordi- 
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t— — nairement que les membres qui ont le pins 
Angleterre, sa confiance et le plus de lumières sur les 
objets pour le.squels il les rassemble ; 1& 
président, après qui siège immédiatement 
le garde du sceau privé , propose les ma- 
tières à discuter et régie les débats, ce qui 
rend sa place fort importante: les voix se 
recueillent à commencer par le dernier des 
membres , et le roi déclare son avis après. 

Le serment que prête le roi à son cou- 
ronnement, contient ses devoirs envers la. 
nation. C’est un contrat fondamental qu’elle 
ne peut rompre sans qu’elle y consente , 
puisque le consentement du parlement est 
l nécessaire pour qu’il puisse abdiquer. 

Le roi est le chef suprême du royaume 
en matières civiles , ecclésiastiques et mili- 
taires , et n’a par conséquent aucune juris- 
diction au-dessus de lui. Nul acte du par- 
lement ne le concerne s’il n’y est expressé- 
. ment nommé. Aucune action judiciaire ne 
peut lui être intentée. Il est censé ne pou- 
voir faire aucun mal ; c’est une maxime 
fondamentale d’après laquelle sa personne 
est sacrée et inviolable. 

Le roi est la source de la justice et le 
conservateur de la paix publique qu’on 
appelle communément la paix du roi. Il a 
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seul le droit de faire grâce, de cre'er des — — 
tribunaux, de faire des proclamations pour 
renforcer faction des lois, ou mettre en 
activité celles dont l’exécution est laissée 
à sa direction. 11 est la fontaine d’honneur, 
le distributeur des titres , dignités , em- 
plois : il est chef suprême de l’église , 
nomme aux évêchés , convoque et dissout 
les synodes , et juge en dernier ressort les 
affaires ecclésiastiques. 

Le roi a seul le pouvoir de faire la guerre 
et la paix, de lever des armées, d’équiper 
des flottes et de bâtir des forteresses : il 
est vis-à-vis des puissances étrangères le 
représentant de la majesté nationale ; il 
leur envoie et en reçoit des ambassadeurs ; 
il fait des traités et contracte des alliances 
avec elles. 

Le total de ses reve- 
nus actuels monte à la 
somme de 1,402,000 liv. sterl. 

Le total de ses dé- 
penses est de 948,471 liv. sterl. 

Legrand pouvoir du roi qui , sur certains 
objets,' paraît presque absolu , est contenu 
par les deux autres branches du corps lé- 
gislatif, qui peuvent lui refuser les moyens 
d’en faire usage. Disposant de la puissance 
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- militaire, il pouvait s’en servir pour le» 

Aüsleterre. ixiaîtriser; mais sans eux il ne peut la main- 
tenir : les fonds assignés pour le paiement 
des troupes et l’impôt qui les produit ne 
sont jamais votés que pour un an , et il ne 
peut augmenter l’armée , y établir la disci- 
pline que d’après un acte du parlement. 

H est chef de tous les tribunaux; la justice 
sV rend en son nom ; mais il ne peut rien 
changer aux lois qu’on y suit, aux forma- 
lités qui y sont en usage. Il nomme les 
juges ; mais ccs jnges sont indépendans de 
la couronne. Leurs salaires leur sont assu- 
rés tout le temps qu’ils ont leurs commis- 
sions que la mort du roi n’anulle plus, et ^ 
qu’il ne peut révoquer que d’après la de- 
mande des deux chambres du parlement. 

11 a le droit de faire grâce pour toutes les 
offènces qui regardent la couronne ou le 
public ; mais non pour celles qui sont poursui- 
vies par des particuliers, ou qui concernent 
l’article de l’acte à’habeas corpus. Il est le 
chef de la religion , mais il ne peut y rien 
changer , ni gêner en aucune manière la 
foi de ses sujets. Le parlement n’existe que 
par sa volonté , mais il ne peut être plus 
de trois ans sans la convoquer : il ne peut 
en. prolonger la durée plus de sept ans, et 
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il ne pourrait soudoyer, ni maintenir Tar- 
mée , s’il ne le ressemblait tous les ans : Angleterre, 
il ne peut Faire aucun mal , sa ]iersonne est 
sacrée; mais il ne Fait rien que de l’avis de 
son conseil privé ; et ses ministres , ses 
agens sont responsables de son administra- 
tion , de la légalité des moyens qu’il em- 
ploie , des abus d’autorité qu’il pourrait 
exercer, de la dilapidation des Fonds qui 
lui sont accordés. Il a des revenus consi- 
dérables, mais la liste civile votée au com- 
mencement de chaque règne peut alors 
être restrainte , si elle s’est trouvée trop 
considérable pendant le règne précédent, 
ou si l’on en craint un mauvais usage. 

D’après ces restrictions mises pour la 
plupart depuis un siècle à l’autorité du roi , 
et qui semblent ne lui laisser que l’hono- 
rifique du pouvoir, il se trouverait entière- 
ment dans la dépendance du parlement , 
sans cette liste civile. Assurée pour tout 
son règne , et suffisant abondamment au 
maintien de la dignité royale , aux frais 
d’administration, elle rétablit son indépen- 
dance constitutionnelle et semble fixer cette 
balance de pouyoir que les Anglais regar- 
dent comme le garant de leur liberté , et 
qui fut le principal but des changemens 
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— L .J qu’ils firent à leur constitution dans le 

Aogleteire- siècle dernier ; mais que l’immense accrois- 
sement de la dette publique et des impôts , 
les vastes possessions conquises dans l’Inde , 
l’augmentation de l’armee de terre et de 
mer , la disposition d’une énorme quantité 
d’emplois , la plupart trèS'lucratlfs , Font 
pencher de nouveau de son côté. Ce pou- 
voir, si souvent restreint, s’est accru par 
la Force des choses , et peut devenir dan- 
gereux dans les maips d’un prince ambi- 
tieux. 

11 est vrai que s’il voulait s’en servir pour 
attaquer la constitution ; il rallierait toute 
la nation contre lui ; mais cette violence 
lui est inutile. Les nombreux emplois à sa 
nomination , la liste civile , les dettes même 
qu’il contracte et qu’il accroît au besoin pour 
acheter les moyens de se les Faire payer, 
lui assurent dans le parlement une majorité 
dont il dispose à son gré ; et l’avidité d’une 
partie de la nation qui s’ofîre d’elle-même 
à la corruption ministérielle , la crainte 
qu’a l’autre qu’une secousse ne dérange la 
régularité du paiement tle la dette publique 
qui Fait uile portion plus ou moins consi- 
dérable de ses revenus; l’indillérence du 
peuple sur tout ce qui n’a pas un effet dU 
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rect sur lui ; l’inutilité des efforts d’uoe — J 

opposition parlementaire lorsqu’elle n’est 
pas soutenue d’une forte opposition na- 
tionale , laissent à la couronne la facilité 
de mener sourdement cette constitution , 
l’idole des Anglais, mais négligée comme 
les Dieux dans des momens de calme et de 
prospérité. 

Tout facilite cette corruption , la longue 
durée des parlemens , l’inégalité de la 
représentation nationale , et la vénalité 
répandue dans toutes les classes de la so- 
ciété. 

L’inégalité delà représentation nationale, 
effet du temps qui change tout, est de- 
venue trop frappajnte pour ne pas avoir 
attiré l’attention de toutes les personnes 
qui ont pris intérêt à la* constitution de 
leur pays. Les gens les plus distingués par 
leurs lumières et leurs talens .s’en sont 
successivement occupés , depuis Locke , 
jusqu’au lord Chatam , jusqu’à M. Pitt lui- 
même, qui en 1782, et en 1788 proposait 
des mesures pour prévenir la corruption 
des électifs et corriger la représentation 
nationale. 

Le peuple anglais regardant son roi 
comme sa propre image , comme la na- 
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■ ■ ' tinn personnifiée , et prenant pour lui-même 

Angleterre, les hommages qui sont rendus à la ma- 
jesté royale , voit avec une sorte d’orgueil 
le trône environné de toute la pompe et 
de tout l’éclat du pouvoir. On ne doit donc 
pas être surpris des marques de respect 
que l’usage autant que le sentiment lui font 
prodiguer au roi , et de trouver dans sa 
cour toutes les charges , tous les emplois 
des cours les plus fastueuses et les plus 
brillantes. 

La li vrée du roi est fort riche et a de l’éclat ; 
celle des jours de gala est en rouge avec ua 
large galon d’or sur toutes les coutures ; 
les autres jours elle est bleue avec des 
brandebourgs en or : ses valets- de pied 
portent l’épée derrière sa voiture : en gé- 
néral , il va à deux ou à quatre chevaux ; 
rarement à six , si ce n’est en grande cé- 
rémonie. , 

Malgré le grand nombre de personnes 
qui y sont attachées, le grand nombre de 
gardes, la beauté des livrées , et l’influence 
du monde richement habillé , qui s’y' porte 
les jours de fête où de gala, ^ cour est 
loin d’avoir un air de grandeur. La laideur 
du palais de Saint-James et des ameuble- 
mens en est en partie câuse. Le roi et la 
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reine, très-simples dans leurs manières , 
ne communiquent point de dignité à ce Angleterre, 
qui les approche. L’on entre et l’on sort 
continuellement du cabinet où ils tiennent 
leur cercle , ce qui y occasionne un flux et 
un reflux aussi désagréable que peu dé- 
cent. Tout le monde entre dans les appar- 
temens les jours de cour , mais il n’adres- 
sent jamais la parole qu’aux personnes qui 
leur ont été présentées. Les Anglais s’age- 
nouillent toutes les fois qu’ils leur' sont 
présentés ou qu’ils leur présentent quel- 
que chose. Il n’y a de gala que deux fois 
par an ; et ces galas consistent en un cercle 
nombreux et très-paré le matin , et un bal 
le soir, dans une petite salle boisée, où 
les princes , les princesses et quehpies 
jeunes personnes dansent assez tristement 
des menuets. 

C’est de la cour que pleuvent toutes les 
grâces, les titres, les charges importantes, 
les cordons , les pensions , les emplois : 011 
les désire, on les sollicite en Angleterre 
avec tout autant d’ardeur, de soins , de 
constance, que dans toute autre pays; et 
l’exactitude avec laquelle sont classés , sont 
distingués tous les rangs , prouve l’espèce 
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eüüBsw d’importance qu’on y attache , et peut-être 
Angleterre, en est la cause autant que l’effèt. 

Il n’j a de noblesse en Angleterre , que 
la pairie ; mais les pairs, quoique jouissant 
tous des mêmes prérogatives , forment 
différentes classes ; les ducs, les marquis, 
les comtes , les vicomtes et barons : ces 
titres sont purement personnels et ne tien- 
nent à aucune possession territoriale. Quel- 
quefois le roi crée un pair sous son nom 
de famille , quelquefois sous celui d’un 
manoir dont il est seigneur , quelquefois 
sous celui d’une ville , d’un comté. Les 
veuves ou filles de pairs conservent , si 
elles épousent un pair d’un rang inférieur 
ou un roturier , leurs titres de femmes ou 
de filles, pour ne pas perdre la pi'éséance. 

La première dignité après la pairie, est 
celle de chevalier de l’ordre de la jarretière : 
le cordon de cet ordre est bleu et se porte 
de gauche à droite : les chevaliers portent 
en outre une jarretière bleue sur laquelle 
est brodé en or , honny soit qui mal y 
■pense , et une plaque à l’habit , sur laquelle 
est brodé un Saint-Georges, lis ne sont que 
trente-deux : près de la moitié sont princes 
du sang ou princes étrangers. 

Les 
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Les femmes (>t les veuves ont le rang ' ' 'L'ü:"" y. 

tju’ont ou qu’avaient leurs maris, a moins 
que ee.rang ne tint qu’à une charge oit-li 
une possession , et les Hiles ont celui qu’au- ’ ' 

raient leurs frères aînés durant la vie de 
leurs pères. ‘ • 

A la tête de l’Etat est le roi , représen- 
tant héréditaire du pe.uple, et dépositaire 
de l’autorité suj)rême dans un pays oh le y 

système représentatif est établi : le rôle , 

d’un roi populaire qui ne cherche que le 
maintien' de la balance des pouvoirs consti- 
tutionnels , que la pros])érité de- ses siqcts 
et le bonheur de son royaume , est facile; 
il est aidé dans son administration de toutes 
le5 lumières d’une nation qui , pour ainsi 
dire , se gouverne elle- môme : il est sûr 
d’en être aimé; d’avoir sa*ns |)einé et niêm'e 
sans grands talens , un règne brillant et 
heureux , et de transmettre la j)ostérité 
un nom glorieux'ct adoré. Mais un roi cjul', * 

jaloux du pouvoir , cherche 'sans cesse à 
l’accroître aux dépens dës droits du peqplq, 
et répand partout- la corruption pour s’as- 
surer une autorité usurpée , voit loutes^ses 
mesures contrariées paé ttne forte op|5osi- 
tlon , .et ine:>vient'à. bbûti'd’une partie 'de 
ses opérations.,.’ que .par.^des'rnanœaiv-'r 0 & 

Tome ni. Q 
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e sourdes et dangereuses, des moyens ille'- 

Angieteire. gaux et violens , et en exposant journelle-' 
ment ses ministres aux dangers d’une ac- 
cusation parlementaire, aux fureurs d’un 
peuple fier de sa liberté et de sa constitu- 
tion : f[uelque talent qu’ait un tel prince, 
il est bai , il gouverne difficilement un 
peuple qui le hait, et son règne est mal- 
heureux. 

George III , actuellement régnant , cé- 
dant au penchant qu’ont j)resque tous les 
hommes pour l’accroissement de leurs pou- 
voirs , ou entraîné j)eut-être par des mi- 
nistres ambitieux , n’a pas choisi dans le 
commencement de son règne, le plus aisé 
de ces rôles. La mort de George II, son 
aïeul , le fit monter sur le trône en iy6o. 
Les Anglais qui, les deux règnes précédens, 
avaient été gouvernés par des princes étran- 
gers , virent avec plaisir la couronne sur 
la tête d’un jeu^ie roi né et élevé parmi eux, 
parlant bien leur langue , et dégagé des 
préjugés qui attachaieat si fortement ses 
prédécesseurs à leurs Etats d’Allemagne. 

George III, dans, son administration , 
suit avec une extrême fermeté les plans 
qu’il adopte et qui lui plaisent; mais d’ail- 
leurs laisse agir ses ministres. On lui 
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reproche une opiniâtreté qui a coûté les — — * 
États-Unis à l’Angleterre , et cent millions Angleterre, 
sterlings pour les frais de la guerre. Il 
aime les arts , les sciences et les protège : 
il a surtout du goût pour l’astronomie, et 
va voir souvent Hershel (|u’il a appelé près 
de Windsor. Il a de la douceur et une grande 
apparence d’afïâbilité qui va jusqu’à ques- 
tionner tout le monde avec un air de bon- 
homie plutôt que d’intérêt : il a des vertus 
privées , vit en simple particulier dans l’in- 
térieur de sa famille, et passe la moitié de 
l’annéeà Windsor, où il ne reçoit pas même 
ses ministres, revenant à Londres toutes 
les fois que l’exigent les affaires publiques : 

. fort attaché à la- reine dont il a treize en- 
lans vivans, jamais ilu’a eu de maîtresse et 
ne s’est livréà aucun excès. Son assassinat, 
dans un moment où le prince de Galles 
s’était aliéné l’esprit de la nation , a réveillé 
l’attachement qu’elle lui avait porté au com- 
mencement de son règne ; déjà l’intérêt 
public s’était manifesté en sa faveur, lors-’ 
qu’on avait vu le lord North , qu’il avait si 
long -temps souteuu contre l’Angleterre, 
se réunir à l’opposition , et le forcer alors 
de se jeter dans les bras d’un jeune homme 
sans expérience. ■ ' 

Q’ a 
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^ M. Pitt, fils du feu lord Cliatam , mort 
Angleterre, en 1778,, à la Suite d’une attaque d’apo- 
plexie qu’il eut en plein parlement, tandis- 
qu’il y parlait avec véliemence contre la 
guerre d'Amerlque , était à peine aux com- 
munes depuis deux ans, que ses talens su- 
périeurs, lui firent confier la place impor- 
tante de chancelier de l’échiqu-ier, et fut 
nommé quelque temps après premier lord 
de la trésorerie, 

L’Europe vit alors avec étonnement un 
jeune homme de vingt-quatre ans , chargé, 
dans les momens les plus difficiles , de 
l’administration d’une aussi grande puis- 
sance , et lutter avec intrépidité contre 
une opposition parlementaire très-forte en 
talens et en voix. Ne pouvant lui résister, 
il_prit, peu de mois après, le p'arti hardi 
de faire dissoudre le parlement , et la ma- 
jorité qu’il obtint dans le nouveau, justi- 
fia cette mesure et prouva la confiance que 
' *la nation avait en lui, autant que l’irrésis- 
. tible influence de la couronne. 

M. Pitt joint à beaucouj) de caractère,, 
à beaucoup d’ordre et de sûreté dans les’ 
idées, une tête froide, de la constance au 
travail , et assez de modestie pour consulter 
souvent les personnes dont il peut tirer des 
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lumières. Il est clair dans ses discours, mo- ■ 

déré, maître de lui, se répète peu, emploie Angleterre, 
peu de sarcasmes, peu d’imajres, suit bien 
son objet* s’anime sans s’emporter, résume 
avec art les discours'de ses adversaires , les 
combat avec l'orce, sinon toujours avec suc- 
cès , captive pendant des heures entières 
l’attention des communes , dans des dis- 
cours et répliques improvisées, et n’a d’égal 
dans ce genre d’éloquence que Fox son 
rival. 

Ce dernier entra au parlement en 1768 , 
à sa sortie d’Oxford, et n’ajant pas même 
encore l’âge requis. L’étude -approfondie 
qu’il avait faite de la constitution de son 
pays, les connaissances dans la politique, 

«ju’il avait pulsées chez son père , une mé- 
moire , une facilité vraiment-prodigieuse, 
ne tardèrent pas à le faire remarquer , et le 
lord North le fît nommer èn 1770, lord de 
l’amirauté. Il quitta cette place en 1772, 
pour en prendre une de lord de la tréso- 
rerie qu’il conserva jusqu’en 1774. H de- 
vint alors chef du pattl de l’opposition, et 
la rendit p^r la suite si puissante, que le 
roi fut contraint de lui confier le- ministère 
€0*1782. Fox prit les affaires étrangères ; 
mais le marquis de Rockingham ,<• nommé 

Q 3 
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■ ■■■■ '— .premier lord de la trésorerie, étant mort 
ADgiuterre. quelques mois après , et ayant été remplacé 
par le lord Shellnirne qui avait le dépar- 
tement de l’intérieur. Fox et üi plupart 
des membres de son parti relusèren t de rester 
au ministère sans lui , prétendant qu’ils 
différaient trop de principes, et que la vertu 
seuje du marquis Rockingham , leur ami 
commun , avait pu les réunir. 

M. Fox est, sans contredit, le premier ora*- 
teur du parlement , peut-être même le plus 
grand qui J ait paru. MM. Fit et Sbéridan 
sont plus brillans , plus fleuris, mais per- 
sonne n’a jamais déplojé plus de force et 
d’étendue dans l’esprit, plus de raison et 
de chaleur, d’énergie et d’impétuosité. Son 
éloquence est un torrent , il résume des 
séances de dix à douze heures, répond à 
tous les discours de ses adversaires, ne 
laisse passer ancun de leurs argumens , 
auevm de leurs sarcasmes ; et quoique sans 
organe , sans dignité et sans grâces dans 
le maintien , il rhaîtrîse pendant des heures 
entières ses auditeurs par son 'étonnante 
abondance, la variété, la fbre^ et l’enchaî- 
nement de ses raisonnemens: il s’abandonne 
plein de confiance au talent qu’il tient delà 
nature ; et c’est sans s’être préparé, et 
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«ouvent à la sortie d’une partie de plaisir j i m i — m i 

qu’il brille le plus. 11 avait passé la nuit au jeu, Angleterre, 
lorsqu’il vint ouvrir au procès de M. Has- 
ting-, devant une assemblée de quatre à 
cinq mille personnes, le chef’ d’accusation 
dont il était chargé , par un discours de 
plus de quatre heures, qui fit l’admiration 
de tous ceux qui l’entendirent. 

Franc , honnête , serviable , il ne connaît 
d’ennemis que sur les bancs ; et à la sortie 
des séances les plus orageuses du parle-’ 
ment , il obligerait ses rivaux même. Il a 
de la douéeur , de la simplicité , et surtout 
une modestie naturelle , compagne ordi- 
naire des grands talens. 11 n’existe peut-être 
pas d’homme en Angleterre plus exact , 
plus loyal et plus noble dans la manière de 
traiter les affaires ; mais toutes ces bonnes 
qualités sont ternies par les vices auxquels 
il s’abandonneftvec la même franchise et sans 
aucun égard pour l’opinion publique. Ces 
défauts donnent à sou rival un bien grand 
avantage, et les personnes qui accordent' 
la supériorité aux talens de M. Fox , ne 
verraient pas avec . confiance le timon de 
l’Etat dans ses mains. 

Tels paraissent être les deux membres 
du parlement les plus distingués par leurs 

Q 4 
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ig ' ."'.r!.i'..!'.ira taleüs , leurs lumières et leur lutbitude des’ 
Ai;-ictenc. . ceux qui y mettent tout en action, 

en dirigeant les délibérations , en discutant 
tous les jours les'intérêts les plus chers du* 
peuple et de la couronne, agissent le plus* 
• fortement sur l’opinion pui)lUpie et sur la* 
conduite du gouvernement. ; • ' 

Mais telle est , malgré les vices qui s’y. 
sont introduits , malgré les passions des 
hommes qui. gouvernent ou qui veulent, 
gouverner, rheureuse comi)liiaison de cette* 
constitution ; telle, eSt l’heureuse influence, 
de la propriété dans l’ordre politique , ci-, 
vil et judicaire , dans le militaire; influence, 
qui' suffirait à elle seule pour, prévenir les 
erreurs des plus mauvaises institutions so- 
ciales, tel est enfin l’heureux eRbrt de la 
liberté de la presse, et des discussions pu- 
bliques , qu’en tout ce <|ui concerne là pros- 
périté du royaume , les ministres se trou- 
' vent , toujours forcés, quelques médiocres 
que.- puissent:! être. ; leurs talens,., quelque 
erronées que puissent, être leors opinions , 
d’emplqver des' mesures les plus, avanta-, 
geuses à l’Etat; leur intérêt ,autantqneleur* 
gloire , les oblige à rassembler autour d’eux 
toutes les lunâîères de la: nation. Dans les 
occasions importajales , c’est elle-iuêmequL 
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se g’ouverne, c’est l’opinion publique qui fait 
la loi : la couronne et l’opposition s’effor^ 
eeraient en vaind’y résister. Mais une diP- 
ference essentielle entre les deux parties, . 
c’est que le ministère fait souvent passer 
des lois contre le voeu national , et que ja- 
mais l’opposition ne peut faire rejeter 
celles qu’il propose qu’avec l’opinion pu- 

C’est cette dangereuse influence de la 
couronne , et non son pouvoir légal , que les 
amis de l’ordre , de la liberté et de la rtio- 
rale publique, verraient avec plaisir dispa- 
raître. M. de l’Olme, dans son bel ouvrage 
sur la constitution anglaise, après avoir 
peint tous les avantages d’un système re- 
présentatif qui prévient le tumulte des as- 
semblées populaires délibérantes , et l’au- 
torité dangereuse qu’un adroit ambitieux . 
peut y acquérir, a démontré que de réunir 
toute la puissance exécutive, toute la pompe ' 
du pouvoir, toute l’influence que donne la 
nomination aux places, dans les mains d’ua 
chef héréditaire qui n’exige pas cet excès 
dangereux de confiance que peuvent inspi- 
rer les grandes qualités d’un chef de son 
choix , est une idée des plus heureuses 
qu’aient pu avoir des peuples libres réunis 
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' '• en grand corps de nation , est le seul 

Aoglt^tenc. mojrgn Je prévenir les factions , les trou- 
bles qui ont déchiré toutes les grandes ré- 
. publiques et entraîné leur perte. 

Aussi ce peuple libre etfier, qui, sentant 
les vices in,troduits par le temps dans sa 
constitution , demande souvent qu’on les 
corrige , montre-t-il constamment pour le 
chef suprême de la nation , et pour les 
prérogatives royales un respect et des 
égards dont lui - même s’honore , parce 
qu’il ne voit dans son roi que la nation per- 
sonnifiée , qu’un pouvoir créé pour balancer 
, d’autres pouvoirs , que le gardien et la ga- 
rantie de sa liberté contre les ambitieux de 
toutes classes; et si , dans des momens de 
fermentation , quelques satires , quelques 
_ insuites contre le roi , annoncent un mé- 
contentement public ; c’est toujours contre 
sa personne , jamais contre sa couronne 
qu’elles sont dirigées. 

Douterait-on de la- vénalité qui devient 
le caractère distinctif de la nation anglaise, 
lorqu’on voit les personnages les plus 
éminens «par leur rang, les plus indépen- 
dans par leur état , par leur fortune même, 
occuper , pour l’accroître encore , et seule- 
ment parce qu’ils sont lucratifs , les emplois 
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les plus bas , les plus incompatibles avec ■. — ■*i 

la dignité des fonctions que leur naissance Angleten#. 
les appelle à remplir? Ils font , à la vérité 
exercer ces emplois par des substituts; 
mais ce nouvel abus ne corrige pas les vices 
de cette réunion bizarre de titres aussi 
opposés , aussi surpris de se trouver en- 
semble , et qui mettent en contraste l’or- 
gueil et la bassesse, l’opulence et le besoin, 
l’indépendance et la servilité. 

Si les pairs , dont la dignité est inamo- 
vible, dont la fortune est presque toujours 
considérable, prennent aussi publiquement 
pour règle de leur conduite un bas et sor- 
dide intérêt ; ira-t-»n chercher des senti- 
mens plus nobles et plus désintéressés dans 
les membres de la chambre des communes, 
dont%s places et l’importance ne sont que 
précaires , et qui ont toujours présent à l’es- 
prit cette pairie contre laquelle viennent se 
briser toutes les vertus? 

Les noms de whig et de tory , de jaco- 
btte et d’hanovrien, qui distinguaient au- 
trefois les partis , ont disparu : il n’j a plus 
que le'parti ministériel qui fait tout, et le 
parti de l’opposition qui s’oppose à tout : 
le parti ministériel qui soutient Les droits 
du trêne , et le parti de l’opposition qui 
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œs=5ïdéfend les droits du peuple; mais la guerre 

Asglemic. continuelle qu’ils se l'ont , est bien moins 
■une guerre de principes , qu’une guerre 
d’ambition. C’est le sceptre du pouvoir 
que les chefs d’un parti veulent conserver , 
et que ceux de l’autre veulent leur arra- 
cher : l’intérêt public n’est pour eux qu’un 
. prétexte. 

, Ces chefs, liés entr’eux par une unité 
d’intérêt , manquent rarement à la fidélité 
qu’ils se donnent ; aussi voit-on presque 
toujouiTj ceux de l’opposition remplacer en 
masse les ministres lorsqu’ils sont parvenus 
■k les renverser. La perte de leurs amis , la 
haine de leur parti , les outrages des jour- 
naux' qui lui sont vendus, le nK'pris’ de 
Ja portion du public qui partage soi^ opi- 
nion , la honte et l’ambarras d’une situa- 
tion long-temps équivoque , serait le fruit 
d’une lâche désertion. 
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CHAPITRE V. 

Des finances de V Angleterre. — Dette , 
impôts., trésorerie et échiquier .' — Des 
forces de l’ Angleterre , de la marine et 
de Varmée. 

N S 

t 

Il n’est pas de pays où, relativement à la rvr'rs» 
population, à l’étendue et à la lêrtllité du-Augletw**. 
sol , les impôts soient aussi considérables 
et aussi multipliés qn’en Angleterre ; ce 
qui tient à l’énormité de la dette publique,, 
dont il faut payer l’intérêt avant d’avoir- 
des londs disponibles pour les dépenses du- 
gouvernement. 

C’est dans le siècle dernier qu’en Angle- 
terre , comme en France, la dette publi-^ 
que s’est accrue avec une rapidité effrayant 
te, à un point que n’eussent jamais envi-» 
sage les plus hardis spéculateurs : elle 
n’était en 1688, à la révolution, que de 
664,263 livres ster. A la fin de la guerre 
d’Amérique, elle montait à 247,823,286. 
livres ster. • i,. 1 

BolinbroIj£ attribue à |a politique de 



f 
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il M Guillaume raccroîssement de la dette sous 
Angleterre, son règne. « Le plan d’amortir la dette , 
« dit-il, quoique i*econnu praticable , fut 
« rejeté par une raison qui parut plausi- 
/ « ble sous le point de vue d’une politique 
« rafinée ; mais les conséquences de cette 
« détermination furent funestes. On crut 
« qu’un nouveau gouvernement établi con- 
« tre les principes et l’intérêt d’un grand 
« nombre de personnes, ne pouvait mieux 
r. « se con.solider qu’en faisant dépendre 

. « beaucoup de fortunes privées de sa con- 

« servation ; ce qui ne pouvait se faire 
« qu’en engageant beaucoup de monde à 
« prêter leurs fonds au public, et à comp- 
« ter les engagemens donnés par le nou- 
« veau gouvernement. De là l’accroisse- 
« ment de la dette , l’agiotage , et la créa- 
« tion de ces grandes compagnies qui se 
« disent aux ordres des ministres , mais 
« qui , à plusieurs égards , sont les mai-' 
« très de tout gouvenaement. » 

Les impôts se divisent , en Angleterre 
en impôts annuels , qui ne sont jemaîs vo- 
tés que pour un an , et impôts perpétuels , 
qui sont volés pour toujours. 

Les impôts annuels sont , l’impôt terri- 
torial , et l’impôt sur la drèche. 
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Les impôts perpétuels, qui sont yote's une 
fois pour tout , sont les douanes, l’accise, 
€t ce qu’on nomme casuel ou incident. 

Les douanes sont très - anciennement 
établies en Angleterre , et paraissent tirer 
leur nom de custons , coutumes , de ce que 
l’usage seul avait autorisé les rois , depuis 
les temps les plus reculés , à prélever un 
impôt sur la laine, les peaux et les cuirs. 
Ceux qui leur furent accordés depuis par 
le parlement sur ces mêmes objets , pri- 
rent le nom de subsides ; ceux mis sur les 
vins, sur celui de tonnage^ et les douze 
deniers imposés par livre sur toutes les 
autres marchandises , celui de poundagc. 
Tous ces noms sont aujourd’hui confondus 
dans celui de custons , droits payés par 
l’importation ou l’exportation de diverses 
marchandises. 

Toutes les marchandises ou denrées im- 
portées , excepté les diamans , bijoux , 
perles , pierres précieuses ,' l’argent mon- 
nayé , et le poisson frais pêché par les An- 
glais , doivent être , à leur débarquement, 
conduites aux douanes ; tout bâtiment anr 
glais , aiTivant en Angleterre , doit avoir 
un état contenant le nom du capitaine , 
celui du vaisseau , le nombre de tonneaux 
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« qn’il contient, l’endroit où il a été coTis- 

Asgleterre. truit , le nom du port auquel il appartient, 
de celui où il a été chargé , et l’état de sa 
cargaison , à peine d’une amende du dou- 
ble de sa valeur. Pareil état doit être dé- 
posé à l’endroit d’où il part. Cette branche 
importante des revenus publics est sous la 
direction de neuf commissaires , qui ont 
sous eux un nombre infini d’employés. Les 
commis' sont en général très-sévères , quoi- 
que guère moins susceptibles.de conup- 
tion qu’ailleurs. Le mouvement perpétuel 
de la douane de Londres prouve l’immen- 
sité d’atlâi res qui s’y traitent , et la multi- 
-tudede bureaux par lesquels il lautqu’elles 
passent, dé formalités à, remplir , et de 
jours de vacance , en retardent singuliè- 
xement la marche, qui serait susceptible 
d’être beaucoup simplifiée. 

L’accise, dont le principe fut un impôt 
sur la consommation , qui , sous ce point 
de vue , est le^mbins à charge de tous les 
impôts , jHiisqu’on ne les paie qu’au mo- 
ment où l’on a besoin de l’objet imposé, 
mais C|ui , pour prévenir les fraudes, occar 
sionne des .retdierches et des procédés peu 
compatibles avec les mœurs et la sûreté 
d’une nation libre, ont beaucoup de peine 

à 
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a s’établir en Angleterre, et n’y remonte ^ 

qu à 1643. L’accise est sous la direction 
lient commissaires: iis ont sous eux, tant 
à Londres que dans le reste de la Grlnde- 

ISretage , environ quatre mille cinq cents 

employés. Le |)Ouvoir qu’ils ont de fouiller 
.les. maisons des personnes qui commercent 
en denrées soumises aux droits de l’accise, 
à telle heure du jour qu’ils veulent, e[ 
dans plusieurs circonstances de la nuit 
même, rend leurs fonctions extrêmement 
odieuses. 

Le timbre ne remonte en Angleterre 
qu à la fin du dernier siècle. Les objets as- 
sujettis à ce droit se sont depuis fort mul- 
tipliés , et le droit lui-même s’est considé- 
rablement accru par différentes additions 
que l’acte de la consolidation des droits a 
réuni en un seul article. 

L etablissement de la poste aux lettres ■ 
en Angletei le , ne remonte qu au commen- 
cement du dernier siècle. Son administra- 
tion varia pendant les guerres civiles, et 
ne prit une forme stable qu’en 1660. Le port 
des lettresest cher : les enveloppes doublent 
le prix. Les lettres des membres du parle- 
ment sont franches de port ; mais il faut 
que 1 adresse soit écrite entièrement de 

Tome III. R 
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m " leur main, et qu’ils y nomment la ville 

Angieterr». d’où ces lettres doivent partir, et le jour. 

Les lettres étrangères , soupçonnées de con- 
tenir des objets prohibés, peuvent être cou- 
pées, dans le pli , l’espace de deux pouces, 
en présence d’un magistrat :■ s’il ne s’y 
trouve rien de contraire aux Ibi'S , le ma- 
gistrat les referme et y joint une attesta- 
tion , sinon elles sont renvoyées ‘aux com- 
missaires aux douanes. ' . 

Les fiacres et chaises à porteur de Lon- 
dres forment une autre branche des incr- 
dens. Le nombre des chaises est de quatre 
cents i celui des fiacres de mille. 

. La taxe sur les maisons remplaça , en 
1694,1a taxe très-anciennement établie sur 
les cheminées. On y a joint, en 1766, une 
taxe sur les fenêtres. M. Pitt a lait mettre 
une taxe sur les boutiques, qui excite beau- 
•coup de mécontentement. La taxe sur les 
domestiques est de 1777. On a mis, en 
1783 , une taxe sur les chariots à trois oft 
quatre roues , sur les voitures à deux roues ; 
mais on ne paie que pour un seul chariot , 
s’ils sont enoployés à l’agriculture. 

- Ce 'sont les lords de la trésorerie qui ont 
la direction de tout ce qui con.cérne les re- 
venus publics ; et leurs fonctions paraissent 
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sï împortântes , que le- prenuer loixi de' la 
trésorerie est toujours le premier ministré 
le ministre dirigeant l’action du gouverne- 
ment, celui dont ratuinislrarion prend lé' 
nom lorsqu'on l’envisage ^ sou S lé ‘rappért 
des épot^ues'et des personnes. ' ' ' 

L’^éhiquier est , à proprement parler , lé 
trésor national : tous les Tonds y sont vei-sés* 
et y- reposent jusqu’à ce que la trésorerie 
en dispose , d’après des actes du parlemeiit,* 
ou des ordres du roi passés au sceau. (j*est 
de là' que- se versent à la banque , à la 
compagnie des Indes, 'à la compagnie du 
sud ,* tous''* les ‘ trois ; mois , le lendemain 
mêmè*^ de Téchéanoé ,-lèè sommes néces- 



saires pour le paiementde la portion d'in- 
térêt de là dette publique que ces compa- 
gnies ^on't chargées d’acquitter ; intérêt qui 
se paie' constamment' avec l’exactitude là 
plus ^rupuleuse , dans l’ordre où se pré- 
sentent les créanciers de l’Etat, et qfJd 
sont'versés, à la banque , les fonds desti- 
nés à la marine , à rarlihé'é ,’ 'à rartillerié/ 
et à diverses ‘ autres déjîenSes , pour pré- 
VeniTTaccùmulation de fortes sommes dàtià' 



les mains des payeurs ;qui ne peuvent re-' 
tirer ces -ferids qu’au Tnoment ôù ils oùt à‘ 
en fai'ée l^enàploî. ‘ 

R s 
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CiB'" ■ > La chambre des recettes est composée da 
Aogietaire. chancelier de l’échiquier , d’un auditeur 
de l’échiquier, de trois auditeurs,, d’un 
commis aux rôles , de quatre caissiers , de 
trois paj'eurs des billets de l’échiquier. 

Le chancelier de l’échiquier a la direcr 
tion des affaires. L’auditeur enregistre les 
ordres du roi , tient l’état des registres et 
des dépenses , certifie les comptes que lui 
rendent toutes les semaines les caissiers, 
et visite leurs caisses tous,, les mois. Les 
quatre caissiers ou compteurs, au nombre 
desquels se trouve le chancelier, reçoivent 
et gardent les fonds publics , enregistrent 
les entrées et sorties de, caisses , et ils ont 
une des trois clefs..-. . . , 

, La chambre des comptes reçoit de l’au- 
diteur de l’échiquier, un état de toutes les 
sommes qui en sortent , le compte de toutes 
celles qu’ils ont touchées : elle en forme 
un compte général qu’elle remet tous les 
trois mois à la trésorerie , qui les présente 
tous les ans au parlement. . , - ■ 

La marine , le boulevard flottant de l’An- 
gleterre , le principe et le.soutien .de sa 
puissance et de sa prospérité, est. l’objet 
de. prédilection de la nation anglaise , qui 
jamais ne regrette les somp;^ qu’on y 

^ .k 
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emploie quelqu énormes qu’elles puissent ' » ■'■■■ 
être ,, et qu’un ministre ne négligerait pas 
impunément. Elle est sous la direction du 
bureau des lords de l’amirauté, composé 
d’un premier lord>, qui est proprement le 
ministre de la marine , et de six autres 
lords.,. .1 

■ La marine anglaise, en 1788 , consis- 
tait. en I 

. f i 55 vaisseaux de ligne, . 

... J 40 frégates , , 

.! I ol'S sloops I, ..cutters, etc. ' ' 

, En, tout, quatre. cent dix-sept bâtimens. 

- .Les lois de la marine sont sévères; elles 
condamnent à mort tout commandant d’utl 
bâtiuicqt , qui après ,1e signal d’un co'nt-*’ 
bat , 00 à' la vue d’un bâtiment qu’il est de 
son, devoir d’attaquer, ne fait pas les pré- 
paratifs nécessaires pour un engagement; 
qui néglige de. couvrir un'îconvoi confié'â 
ses soins; toute personne qui'n^obéit pas 
-aiix ordres de'sén -supérieur dan^ une'ac- 
tiooi., etc.i tiip , <!■ i • !■ ; • ' 

1 /Toutes les prises faites en temps de 
guerre/ appartiennent à. l’équipage du vais- 
seau preneur ; et; une 'Joa-accorcte-à chaqiie 
.bâtitprient. 5 . Knres' Bterlings->par hommé , 
snoatant.un vaisseau eonemi pris ou détruit 

R 3 
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•mm mmmmm par- liii. Maîs QÎït’egpoir dés; prises V qiii 
Angieton*. quelquefois sont tnès-eonsidérables j* ni-lcs 
gratifications donnéi.camrae '.un en» 

gageaient, cti< qui..' Vai*icat . selon: les, cir- 
constances. ni i’ass.urandC 'CÏ’aQisffl'rti’.avanM 
tageux si Fon vieillit lau .Service y ou si 
l’on y est estropié , ni la naturalisailion 
4es, étrangers après deux ansrdE i.àr- 
vice , ne peuvent déterminer les matelot* i 
soit anglais, soit des auti-es jpiiiasimfces , 
à servir volontairement d^QB latïKrarine 
royale en tempSjde.gucrtTe>;jL^àut,ïè®iea- 
IfirVf r:dé.forçQ^ttr! les vaisseaup nanrchaàfls , 
îk S arr^chetî à kuc i foyer l pour i ks con- 
tt»1i*drelà servir; et cet acte â’Dpjtresdion , 
rptlon jDOisiiüe pr€S-s\, et! qui, seraitipà'juBtè 
4|tre j Regardé cdnaibe tyranoiqàe. dmisiieâ 
govtvdfneotens les pins > despotiques . , i est 
préléré dans UiO.' pays libire- à .un lèbrdle^ 
meitt d après lequel chacun Isn’viràit son 
.pays ,à son timr. ^- î;! ) !',q ouio» ; .mioa :/)•, 

^ -Lorsqui’ob aunié.'UMc flottelj Icnror;, d’a- 
près un usage très-ancien , qui n’est aatct- 
y^é' pisriauqune'^lQilpesitûvd quoiqu’il en 
soit îait mentioa dànsrphnieuvf | actes >dqi 
.ptarleipcnc ,;autot1i$è des.' o^crers de: qianine 
à,sknaparer;d» ndtnbre;ide iAiateloi» , rtia- 
yifls , jjaAelifec* i»etc.qui letMï^est aéceistiire 



Digiiized by Google 




P E S .V O Y A G E s. 
pour le service des bâtimens dont le com-SSSSSüï 
mandement leur est confié. Ils envoient en 
conséquence des gens armés dans les ports, 
les villages, l'es cabarets, les lieux publics , 
s’établissent à rembouclnire des rivières ,• 
louillent les vaisseaux qui y entrent ou qui 
en sortent , font visiter nuitamment ceux 
qui sont en armement pour le commerce, 
enlèvent tous les hommes qui leur convien-* 
nent,les conduisent de force à leurs bords, 

et les oblig*ent*d’y servir. 

» • * 1 

• • 

Les principaux ports de la marine rojale' 
sont , Portsmoutlî , qui a un établissement 
pour une cinquantaine de vaisseaux de li- 
gne , et une trentaine' de' frégates ; Ply- 
moutlî, où sont une quarantaine de vais-’ 
seaux de ligne, et une vingtaine de' fré- 
gates ; Chatam , qui a dé quarante à cin-' 
qüante vaisseaux de ligne, et une ving-’ 
taine'de frégât'es' ; Sherness , de huit a d!x’ 
vaisseaux dè ligne , et de trenté à quarante’ 
frégates ; ^oolwich' et Deptford , sur la‘ 

Tamise , près de Londres , où' il j a ordi- 
nairement un ou deux vaisseaux de ligne,, 
et une quarantaine de frégates : les chan- 
tiers de ces arsenaux ne sont pas les seuls 
où l’on construise des vaisseaux de ligne j, 

R4 
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^ il y en a sur toute ia côte dans vint t en- 
droits dJffërens. 

Depuis riucendie de Portsmouth,.. en 
1760 , les etrangers ne pénètrent plus dan^. 
les arsenaux , mais ils parcourent seule- 
inent les ports. Ce n’est donc que par des, 
renseignemens plus ou moins exacts, qu’on 
peut connaître l’état des magasins; et rien 
ne donne lieu de douter que, chez une na- 
tion riche et industrieuse ,• qui place sa 
gloire et sa défense dans ses flottes, tout 
qp qui tient à la marine ne soit! dans le 
meilleur ordre possible, que. les munitions; 
de toute .espèce n’abondent dans ses arse-' 
naux. Le service de la marine est du goût, 
de la nation. Tous les Anglais aiment la- 
mer, ils y pn_t habitués dès l’enfance ; et- 
ce penchant , cette habitude , un. esprit- 
d’ordre qui conduit à un esprit de subor-, 
dination, de la bravoure, de l’intrépidité,, 
du sang-froid dans, le danger, en font les 

meilleurs marins de l’univers. 

* " • 

L armée n’est en Angleterre qu’un objet 
secondaire ; car la Grande - Bretagne, en-' 
tourée de mers , se défend par sa situation 
même. Son importance , en temps de paix ^ 
est plutôt négative ; elle n’est alors envi- 
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Rÿfjt'e'queh'^t'atîvemerrt aux datigérs que sa— ssuçsq 
force et sa pernfianence « pôtlfTttient fa îré Angleterre, 
courir à la liberté pqbliqji^e et .à .)a coniiti- 
tuliqn ; ç’qst pourquoi elle n’est,jatnis yOlée 
que pour un an;, et elle.se trqpyerjiit Oié- 
cessairement dissoute, à la fin de l’ange , 
si l’acte par lequel elle existe n’était pas 
renouvelé. ’ '' ■ 

. : ' , I . [7 J ;.<y; - ’ I 

(Jet acte , intitulé : y/c/e pour , punir Ja 
mutinerie et la 'déscrtihn , et pour le paie- 
ment et le logement de V armée \ rappelle 
d’abord qu’il est contre’ la loi de leyer ou 
d’entretenir une année permanente dans 
lel ro^yaume , en temps de paix ; sans le Con- 
sentemeut.du parlement , et que ^pérsonne 
ne, peut y être 'jugé que par ses ' pairs.' il 
porte ensuite qtr un corps de troupes dont 
on fixe le nombre, -'a' été jugé'‘nécdssaire 
pour lasûreté du royaume, la défense' des 
possessions de Ja couronne , et lé maintien 
de, la balance des- pouvoirs en Europe."* '• 

Ce même acte ordonne que deux revues 
de troupes , par an , soient faites en pré- 
sence du maire , ou d’un autre officier civil 
du lieu où elles sont j en garnison. ..i: . • 

Cette armée est ordinairement composée 
de vingt-six généraux, quatre- vingt -fiu 
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lieuteqiiQS-géneraux ^ , et saixame-dix'Sept 

majors-génçr^ux ‘ 

De ddiix réginwns de gardes-du-'bdt*[>à'V 
de deux‘'cent trente-quatre’ hommes" cha- 
que , et d’uti régiment dé gardes à cheval, 
détruis Ceht Vingt hommes:" ' ‘ ’ . 

. ” , f t i ■■ 'i I ^ 

De quatre régi mens de cavalerie-, .de 
deux cent vingt-cinq hommes ;. de trois, régi- 
ment de 'dragons, gardes , de deux cent, 
vFiIgt-ci'nq hommes ; et de’dix - neù.f regi- 
rUeris'de ’dragpns , de deux cent.vingtr^ 
cinq homthes; ' • ' i 

, V ' ; ‘ î * *') î) 

. Dé jirois régimeos de : gardes à pied ;‘lei 
prpmier de seize» eewt .. quaranté-*naut‘' hom-- 
qieS: j; et leg deux autres de miUecinquaote-i 
huit'hommeft. et. de soixante'-dix-sept 'ré-' 
gimen^ d[infànterie« Les iuvahdesToi’ment 
U’ente-si^ éompagnies -, ,et il y ^a en* outre; 
i}« yorqfîft dé .trois, aîquatre cents 'hommes’ 
à Botuny;- bay.-, L!état.'de< la dépense de^ 
l’armée faisait , en 1787 , . un total de 
/ , . . . .. 1, 83 1,47.2 livres sterlings.. 

Outre cette arraëe’i l’Angleterre a trente 
mille mille 'huit ceiït quarante hommes de' . 
milice pojir, sa propre défense et- qu’on 
ae peutenYojef liors du rojaume. Uo-aclch 
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du parlement,^ ^e_ 1786 , en règle la for- 
inâtion , et fixe le nombre d’hommes que^fi**‘*"** 



chaque comte doit fournir. Ils doivent être 
protestans et tires" au sort.' La milice est 
rassemblée et exercc'e yingt-huit .jours de 
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•CHAPITRE V I. y • 



. V , '< . . . ■> . Ji, > . ■( 

Agriculture . — Mines. — Manufactures., 



L’a G R IC U L T U RI? , la seule base solide 
Angleterre, gt durable delà prospérité des empires qui, 
jusqu a la loi de 1778 sur l’importation et 
l’exportation des grains , n’avait jamais 
attiré que d’une manière vague , l’attention 
du parlement , a été long-temps entravée 
par des réglêméns aussi barRiu'ës qu’impoli- 
' tiques. Une de ses branches principales , 

les laines , gémissent même encore sous des 
lois prohibitives en faveur des manufac- 
tures qui seules semblent mériter les re- 
gards de la nation : cependant , malgré ces 
entraves , plusieurs causes ont constam- 
ment soutenu la culture des terres en An- 
gleterre , le respect sacré pour toute es- 
pèce de propriétés; l’assiette et la fixité de 
l’impôt territorial qui n’augmente pas avec 
l’amélioration du sol : l’usage établi dans 
plusieurs cantons de payer la dîme en ar 
gent par composition ; l’usage des baux à 
longues années , la grandeur des fermes qui 
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rxige des fermiers riches et en état de — — 
faire de fortes avances; les enclos déjà très- Angieten». 
anciens , qui , séparant et protégeant les 
prppriélés , attirent plus particulièrement 
les soins des cultivateurs, les arraehent à la 
servile imitation de leurs voisins , favo- 
risent l’éducation des bestiaux , l’augmen- 
tation des* engrais , l’accroissement des 
produits du sol , et donnent lieu à une 
grande et utile variété de culture , les ri- 
chesses enfin répandues dans tout le royau- 
me , le luxe et les grandes consommations 
qui en sont la suite. • 

Diverses lois passées vers la fin du dix- 
septième siècle et au commencement du 
dix - huitième , pour encourager l’exporta- 
tion et limiter l’importation des grains; 
lois quelquefois suspendues temporative- 
ment , ayant laissé bèaucop de vague dans 
la manière de déterminer les prix , se trou- 
vèrent par là même presque sans effet: les 
elantieurs des rqanufacturies qui eurent lieu 
en 1767, firent défendre l’exportation des 
grains ; mais les cultivateurs, à force de 
représentations , obtinrent enfin , en 1773, 
une loi permanente qui les soustrait à l’im- 
politique incertitude qui les retenait, 
t. D’après cette loi, lorsque le blé est au- 
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dessus de 48 sh. le quarter , qui est un perf 
plus que la moitié duseptierde Paris', l’ex-* 
portation est arrêtée , excepté de Londres 
à Gibraltar, qui peut en tirer deux mille 
cinq cents quarters de toute espèce de 
grains ; et à Sainte-Helène , qui en peut ti- 
rer cinq cents : au-dessous de ce dernier 
prix , l’exportation est encouragée par une 
prime de 5 sh, par de blé. 

Tel est à peu près l’état actuel de la lé- 
gislation anglaise sur le commerce des 
grains, et c’est depuis cette loi de 1778, 
la moins mauvaise qu’ait pû taire la manie 
réglémentaire , qui s’oppose à une entière 
liberté ; .où la prudence d’un législateur 
contraint dese plier aux préjugés du peiq)le, 
que l’agriculture a fait de rapides progrès ; 
et qu’une grande quantité 'de riches pro- 
priétaires , de grands seigneurs même se 
sont livrés avec ardeur à la culture des 
terres , et y ont répandu de gros capitaux," 
surtout pour se procurer d’excellentes et 
superbes races de bestiaux. 

.Le. Norfolk où l’amélioration de l’agri- 
culture a commencé à: se taire ap%rcevoir , 
est encore dans ce moment le comté d’An- 
gleterre le mieux cultivé , et celui où l’on 
peut le. mieux étudù;).' > les principes d’un 
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>art extrêmement diffieiie , et qui n’.l pout- i j*" " 
base solide qu’une longue suite d’ob§erva-‘*^“S*«*<>"«* 
lions.- Les con^tês les mieux cultivés après 
le Norfolk', sont ceux’de Süflblk, d’Essex et 
de Kent, 'i-!;' ■' ’ " 

Les grains sont loin de faire la portion 
la plus considérable des produits du 'sol dë 
l’Angleterre; l’irtunense quantitéde viande', 
de beurre ; de 'fromage et de laitage qui sfy 
consomme, l’énorme quantité de laine qui 
*’j emploie,’ le -grand luxe des chevaux , 
la* nature! du terrain souvent gras et fort 
arrosé, font trouver un gi’and avantage à 
conserver beaucoup de pâturages ; aussi 
des cantons entiers en sont couverts , sans 
compter les communes’ ou landès’dont le 
royaume entier est parsemé. 

L’éducation des bestiaux tait une branche 
très-importante de l’agriculture en Angle- 
terre , aussi 'ne néglige-t-on rien pour en 
améliorer les races , et sy livre-t-on à cet 
égard â des Spéculations dans lesquelles on 
emploie de très-gros capitaux. 'L’exemple 
le plus frappant'dans! ce genre est sans 
contredit celui de M. BakeWelt,'qui, à force 
de croiser et de soigner ses races de brebis, 
gst parvenu'à obtenir une race plüS'petiie, 
mais ronde que les autres^ dont les 
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os sont plus minces et la laine est plus' Hne« 
Angleterre. Les habitaus des villes , lorsqu’ils voient 
défricher et enclore des communes , crai- 
gnent que ces terrains. enlevés à la nourri- 
ture des bestiaux , n’en diminuent le nom- 
bre , et n’occasionnentiun renchérissement 
dans lé prix de la viande et du laitage. .L’a- 
mélioration des races., qui. paraît évidem- 
njent provenir de la nourriture plus saine 
et pluç abondante que produisent les , en- 
clos , prouve combien, cette crainte et les 
clameurs qu’elle occasionne, sont mal fon- 
dées. ^ -rn/it >1 .1,. 

Ces défrichemens, de landes et de com- 
munes, contre lesquels se sont élevés plu- 
sieurs écrivains et que d’autres ont dé- 
fendu avec courage, et succès , ne sont pas 
aussi considérables que ces clameurs. pa- 
raîtraient l’indiquer. On compte dans la 
Grande-Bretagne quinze à vingt millions 
d’acres ou absolument incultes, ou de com- 
^ munes laissées presqu’entièrement ‘ dans 

l’état de pure nature; il est peu de comtés 
où l’on n’en rencontre,,. car le sol de l’An- 
gleterre est loin d’être généralement fer- 
tile , quoique quelques cantons le soient 
beaucoup : rien n’étonne plus un étranger, 
qqi le parcourt, que ces landes , ces com-j 

munes 
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munes immenses qu’il rencontré à bague — ■ ■■ > 
pas , qui ne frappent pas les habitons , parce Augleterre. 
qu’ils y sont habitués , et que la plupart 
d’entr’eux regardent même comme un^ 
des sources de leurs ricliesses par rapport 
aux troupeaux qui y errent, et à la laine 
qu’ils fournissent à leurs manufactures. Ils 
ne font pas attention que si les terrains 
susceptibles d’être défrichés , l’étaient , ils 
nourriraient des hommes au lieu de nour- 
rir des brebis ; et qu’en augmentant la 
population , et par conséquent la consom- 
mation , ils augmenteraient en même temps 
les manufactures , qui attirent exclusive- 
ment leurs regards. 

La grandeur moyenne des fermes, en 
Angleterre , est de deux à trois cents acres : 
le plus grand nombre est de cinquante à 
deux cents ; mais quelques unes sont im- 
menses. Il y en a dans le Northumberland 
de six milles acres : ces fermes sont commu- 
nément bien entretenues. 

Les fermiers se nourrissent bien , man- 
gent du pain très -blanc, et journelle- 
ment de la viande ou du lard , boivent d’une 
bière très-nourrisante , sont fort bien vê- 
tus , et pour peu qu’ils aient à s’éloigner 
de chez eux, se donnent rarement la peine 
Tome ni, S 
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î^»!!5? d’aller à pied; presque tous ont de petit» 

Angleterre, bidets pour leur usage; leurs chevaux de 
labour sont vigoureux et bien soignes ; 
leurs instrumens d’agriculture sont très- 
perlectionnés et leurs harnois excellens et 
entretenus avec .le plus grand soin : leurs 
ouvriers mangent un peu moins de viande; 
mais , excepté dans les pajs très-pauvres, 
passent peu de jours sans man|;er au moins 
du lard. Le paysan boit tous les jours de la 
bière ou chez lui ou aux cabarets, qui ne 
sont que trop nombreux, et où le pauvre 
ne porte que trop souvent tout ce qu’il 
peut gagner : tout cela proprement servi ; 
car cette propreté et cet esprit d’ordre qui 
fait faire tant de choses en Angleterre, s’y 
retrouve à la campagne comme à la ville , 
dans la maison du plus grand seigneur et 
dans la chaumière du pauvre. , 

Les mines sont pour l’Angleterre un 
objet bien moins important par leur pro- 
duit qu’Young porte à deux millions ster- 
lings, que par l’aliment qu’elles donnent à 
^industrie nationale ; celles du charbon 
dont abonde le nord et le nord-ouest , non- 
€eulement lui fournissent presque le seul 
chauffage dont elle fasse usage; mais la 
mettent à même d’exploiter par le moyen 
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de machines à Feu peu coi'iteuses , les nom- 
breuses mines de 1er qu’on trouve dans le Augi 
reyaume , et principalement dans cette 
même partie. 

Les mines de plomb ne sont guère moins 
nombreuses et abondantes que celles de 1er. 

La mine de cuivre d’Angleséa , découverte 
il y aune vingtaine d’années, et qui oc- 
cupe environ mille mineurs et vingt-quatre 
fondeurs , est si riche qu’elle vient de for- 
cer d’abandonner momentanément l’exploi- 
tation de quelques mines de cuivre de Cor- 
nouailles : les raines d’éîain de cette der- 
nière province et du Dévonshirc , sont les 
plus abondantes et les plus riches qui 
soient connues. 

Les mines de sel de Chésire , fournissent 
Japlus grande partie du sel qui se consomme 
en Angleterre : celle de Norihwich , 1 a plus 
considérable, fut découverte en 1670, en 
sondant un lit de charbon de terre: elle a 
quinze puits de cent quatre-vingt pieds de 
profondeur, et qui appartiennent à divers 
particuliers. Un seul puits a donné quatre 
mille tonnes de sel dans une année : il est 
défendu sous peine d’amende de s’en servir 
«ans qu’il soit rafiné. Le soleil n’ayant pas 
assez de force en Angleterre pour qu’on y 

S a 
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fasse du sel par évaporation, on en fait par 
Angleterre, ebullition dans le nord , où le charbon est 
abondant, et surtout à l’ambouchure de la 
Tyne. 

. Des divers produits du sol de l’Angleterre, 
ceux auxquels la nation attache le plus d’im- 
' portance , sont les laines , les cuirs, le ter , le 
cuivre ,1e charbon , al imens de ses nombreu- 
ses manufactures ; car c’est cette partie de 
l’industrie nationale dont elle fait le plus de 
cas, et qu’elle encourage le plus, souvent mê- 
me aux dépens de l’agriculture, soit en cher- 
chant à faire baisser le prix des denrées de 
première nécessité, et par-là, celui de la 
» ^ main-d’œuvre ; soit en empêchant l’exporta- 

tion des matières premières pour en donner 
le monopole aux manufacturiers. Mais si 
l’agriculture souffre des lois prohibitives 
qu’arrachent quelquefois leurs clameurs , 
elle souffre bien plus encore du défaut de 
capitaux absorbés par les entreprises de 
commerce, qui sont plus du goût de la 
nation , et tentent plus la cupidité : car on 
aime en Angleterre les jouissances prom- 
ptes , et celles de l’agriculture sont éloi- 
gnées. 

Les manufactures ont, à la vérité , beau- 
coup gagné par cette préférence , et pour 



Digitized by Google 




DES VOYAGES. 277 
le fini , la solidité et le bas prix des objets 1 ' ' 
qui en sortent : il en est peu d’étrangères -Aj^s'etetrc. 
qu’on puisse leur comparer. La patience 
des Anglais , qui tient à leur tempérament 
flegmatique , à leur caractère réfléchi ; la' 
propreté indispensable dans un pays hu- 
mide , où la vapeur du charbon noircit tout, 
l’esprit d’ordre qui en est la suite , contri- 
buent sans doute à la perfection qu’on ad- 
mire dans leurs ouvrages dont les qualités 
essentielles font plus que compenser ce que 
peuvent avoir de supérieur pour le goût et 
l’agrément , les objets travaillés par leurs 
voisins. La nécessité de diminuer le prix du 
travail qui est cher en Angleterre, y fait 
suppléer à la main-d’œuvre par un grand 
nombre de machines , et le besoin de finir 
beaucoup et à moins de frais possible, y a 
fait diviser le travail à un point peu connu 
chez l’étranger , et qui n’est peut-être pas 
une des moindres causes de la grande su- 
périorité qu’ont acquises quelques-unes de 
ses manufactures. 

C’est dans leurs manufactures que se dé- . 
veloppe particulièrement toute l’industrie 
d^ Anglais : s’ils, n’ont pas plus d’invention 
que les autres nations , au moins profitent- 
ils davantage de leurs découvertes , se 

S ‘6 
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-■■■ — servent-ils (Je plus de moyens mécanique» 

Angieuire. dans tout ce qu’ils entreprennent ; et Faisant 
tout en grand , parce qu’il y a plus d’éco- 
nomie et de bénéfice , et que des sociétés 
de commerce rassamblantde gros capitaux, 
s’y forment aisément , se trouvent - iis 
moins arrêtés par les frais d’un premier 
> établissement , et le prix quelquefois 
énorme des machines. 

Au reste, cette nation avide et jalouse , 
que l’intérêt et l’orgueil portent à montrer 
avec tant d’empressement ses-' magasins , 
ne laisse voir qu’avec peine ses manufac- 
tures, soit qu’elle craigne qu’on ne décou- 
vre quelques-uns des procédés cachés qui 
y sont en usage, soit qu’elle calcule la perte 
du temps, que ces visites occasionnent aux 
ouvriers , soit parce que leurs ateliers 
étant généralement assez vilains , très-peu 
^de manufacturiers ayant le luxe déraiso- 
nable et si commun ailleurs , de les réunir 
dans de grands et beaux bâtimens , leur va- 
nité s’y trouve peu satisfaite. 

On pénètre cependant quelquefois dans 
quelques-unes de ces manufactures avec 
de fortes recommandations de quelqi^s 
gros négocians , malgré l’assurance que le 
chef ne manque jamais de donner d<une 
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convention laite avec ses confrères , de 
laisser entrer aucun étranger ; mais 
cache avec un soin extrême et très-naturel , 
les objets dont la découverte n’est' pas en- 
core généralement connue. Avec un peu 
d’adresse , d’honnêteté , et ne montrant 
pas trop d’empressement, on parvient en 
Ecosse et en Irlande , où l’on est moins 
mystérieux, à voiries machines et les pro- 
cédés dont on fait un si grand secret en 
Angleterre. 

Les étodès de laine forment l’article le 
plus important des manufactures anglaises,* 
parce que la matière première est sur les 
lieux , et que la consommation et l’expor- 
tation sont immenses.- La nature ayant fait 
à l’Angleterre le triste don d’une grande 
étendue de terrain , uniquement propre à 
taire paître des moutons ; grâce à l’industrie 
nationale , à la grande consommation in- 
térieure , et à l’étendue des marchés de 
Portugvil , d’Espagne et d’Amérique , les 
fabriques de draperies se sont accrues au 
point d’employer près d’un million et demi 
de personnes', de fournir à une'exportation 
qu’on assure à la chambre des communes ^ 
avoir été , année commune , prise sur le* 
années lySô', 86 et 87, à. 3,697,663 livre* 
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sterlihgs ; ;Ct d’emploj^er, dit-on, six cent 
Augleteiie. mi|jg balles de laines , produites par vingt 
a vingt-cinq n>iIlions de moutons que passe 
pour nourrir 1 Angleterre , une partie de 
celle de 1 Écosse..; et dix œilie balles de 
laines d’Espagne. . • . .. 

. C est en Gorkshire, en Wilshire et eti 
Norfolk (piç sont les principales manulac- 
tures de laine. Celles d’Yorksliire sont les 
plus considérables , mais rion les plus belles. 
Les Ikbricans vivent tous à la campagne ; 
ils ont communément assez de terre pour 
les nourrir eux , leur famille, un cheval 
çt une vaclie, Le cheval leur sert à venir 
acheter de la laine et porter leurs draps aux 
marchés, qui., se tiennent deux fois la se- 
inaine dans ces villes où les; marchands qui 
les achètent leur font donner leurs.derniers 
apprêts. ; _ ; , . , ^ , 

Les'laines sont quelquefois teintes avant 
d’être employées , niais il est des couleurs, 
telles que 1 écarlate , le bleu, le vert, qu’il 
faut teindre en pièce. Halifax fait principa- 
lement des draps de soldat qui passent en 
Hollande et, en Allemagne. Les draps de 
Leeds sont beaux , fort dtirables , mais n’ont 
pas le moelleux de nos draps d’Elbeuf avec 
lesquels ils ont l:)^aucoup de ressemblance» 
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Les draps fins se font en Wilshire et ■ ■ ' g 

Glocestershire , et emploient une assez Angleterre, 
grande quantité de laine : c’est particu- 
lièrement à Salisbury et à Wilton que se 
fabriquent les plus beaux , et surtout ceux 
de couleurs mélangées, qui la plupart re- 
çoivent la dernière main à Londres. Ces 
draps sont beaux, forts, quoique très-fins, 
bien serrés et très-durables; mais ils n’ont 
ni le lustre ni le moelleux des beaux draps 
de Louviers , Abbeville et Sedan , qui à la 
vérité durent moins et se crevent plus aisé- 
ment ; et les Anglais reconnaissent eux- 
mêmes que les draps noirs et écarlates-de 
ces manufactures l’emportent infiniment ^ 
sur les draps d’Angleterre de la même ^ 
couleur. ' , ■ 

Norwick en Norfolk fait une grande 
quantité de camelots , droguets, damas, 
crêpes , etc. Les manufactures de tapis , 
la plupart communs et d’un très-grand 
usage en Angleterre, sont répandues dans 
tout le royaume ; quelques - uns imitent 
imparfaitement les tapis de Turquie ; les 
plus beaux imitent ceux.de la Savonerie , 
mais leur sont inférieurs. < 

Les matiu factures de coton , qui sont 
très-nombreuses en Angleterre, remontent 
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^ au commencement du dernier siècle, 

Aogi»i*tre. et ne se sont tant accrues que depuis la 
perfection des moulins pour la filature de 
coton. Arkwright fit construire les premiers 
en 1780, et les avantages immenses qu’il 
en a retiré , les ont fait depuis multiplier 
à un point remarquable relativement à leur 
prix. 

Les articles les plus importans de ces' 
manufactures , sont des velours , simples 
ou croisés, unis ou rayés, qui se font ou 
s achèvent à Manchester et portent le nom 
de cette ville; un velours teint subit, avant 
d etre achevé , vingt-trois opérations faites 
^ par autant d’artistes difïérens. 

On fabrique encore à Manchester ou dans 
ses environs , car la plupart des tisserands , 
impriraeursetjblanchisseurs habitent lacam- 
pagne, une très-grande quantité de mous-* 
selines rajées ou unies , plus ou mol ns cotn- 
munes, mais jamais d’une grande finesse; 
des batistes , des étoffés de fantaisie très- 
fines , très -variées dans leurs dessins, 
quelquefois Imprimées et dorées. 

- La perfection de ces diverses étoffés, 
tient en grande partie à celle de la filature 
due aux moulins à coton et à celle de leurs 
apprêts. Elles sont en général bien faites , 
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fort égales, bien blanchies, et teintes ou— 
imprimées avec beaucoup de soin. Lacon-'^ 
sommation intérieure en devient immense, 
surtout celle des velours , cjui sont extrême- 
mement durables : il s’en exporte une grande 
quantité : on tire les cotons de partout où 
J’on peut en avoir. 

Le fer et l’acier forment un des objets les 
plus importans des manufactures d’Angle- 
terre. La plus grande partie de ce fer , lait 
avec du charbon de terre qui le rend très- 
cassant , et l^ur fait perdre près d’un tiers 
de son poids lorsqu’il est manufacturé, est 
particulièrement employé dans les immen- 
ses fonderies de Crawley , de Carron , près 
d’Edimbourg , de Bradley , près de Bir- 
mingham , île où se coule tout ce qu’il est 
possible de couler en 1er , depuis les plus 
petits vases qu’on a trouvé le secret de ren- 
dre malléables , en les faisant refroidir dans 
un feu de charbon doux et étoullé , jusqu’aux 
ancres les plus forts, aux canons du plus 
gros calibre , aux plus grands cylindres pour 
les machines à feu. Mais les nombreuses 
manufactures de coutellerie , de quincail- 
lerie , d’armes blanches, etc., emploient 
des fers de Suède et de Russie, qui sont 
d’une qualité supérieure , beaucoup plus 
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' ■ ■ ■ - doux et plus propres à être convertis en 
Augieterre. acicF. On Connaît la bonté des instrumens 
de toute espèce qui sortent de ces manu- 
factures et l’extrême fini des ouvrages de 
luxe ou de fantaisie qui se font à Londres 
• et ailleurs. 

Les fabriques de boutons , si multipliées 
^ à Birmingham et à Londres , ont paru telle- 
ment importantes pour la prospérité na- 
tionale , que le parlement a cru devoir faire 
une loi pour prohiber l’importation de bou- 
tons étrangers , pour défendre de faire ; 
vendre , ou d’attacher aux habits , des bou- 
tons d’étofïè, sous peine d’une amende con- 
sidérable. Les boutons de corne, de cuivre, 
de métal, d’acier, faits la plupart au ba- 
lancier, ou polis au moyen de machines 
très-ingénienses-qui en abrègent beaucoup 
le travail et les rendent à très-bon marché, 
varient à l’infini et de moment à l’autre , 
ainsi que les instrumens qui servent à les 
fabriquer, et l’on n’en montre les manu- 
factures qu’avec beaucoup de précaution 
de crainte qu’on n’en vole les dessins , ou 
qu’on ne découvre les secrets de leur fa- 
brication. 

Les manufactures d’étoHèsdesoie établies 
àSpitfield par des Français réfugiés et quç 
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tiennent encore leurs descencKins , sont 
tombées de près de moitié depuis une ving-^ns''*'"** 
taine d’années. La cherté de la main-d’œuvre 
et de la soie qu’on tire presque toute du 
Piémont’, les empêche de soutenir la con- 
currence de celles de France, préférables 
et pour la beauté et pour le goût. 

Les fabriques de toiles , qui s’accroissent 
sensiblement en Écosse , et qu’on cherche 
à encourager par des primes pour la cul- 
ture du lin et du chanvre , ne paraissent 
pas en Angleterre, dans un état très -flo- 
rissant. Les verreries sont fort répandues 
'dans le nord et dans l’ouest de la Grande- 
Bretagne. Le bas prix du charbon de teiTe 
donne aux Anglais beaucoup d’avantages 
pour les verres communs et soufflés; mais 
les verres coulés , les glaces un peu grandes, 
réussissent moins bien avec ce charbon. 

C’est particulièrement dans les cristaux 
dont la beauté , la finesse du grain , la 
blancheur, le poli , n’ont pu être approchés 
nulle part , que les Anglais ont une grande 
supériorité. Les manufactures les plus re- 
nommées sont à Londres , et , c’est-là que 
se font ces superbes ouvrages , lustres , 
bras de cheminées , services de table , etc., ' 
ique les étrangers achètent très-cher. 
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Le papier qu’on fait en Anfj;lcteiTe est 
supérieur pour la force et la blancheur à 
celui de Hollande, et il s’en fait une im- 
mense quantité pour tapisserie. La qualité 
de celui dont on se sert pour l’imprimerie , 
ne contribue pas moins que la grande net- 
teté, la grande égalité des caractères , à la 
beauté des éditions de tous les ouvrages 
au-dessus du commun ; et ceux sortis des 
presses des Baskerville et des Foulis ont 
tenu le premier rang dans l’art typogra- 
phique , jusqu’à ce qu’ils aient été au moins 
égalés par les Ibara, les Bodoni et les Didot. 
Les ouvrages anglais se tirant en moindre 
nombre que les ouvrages français , beau- 
coup plus répandus, sont par là même beau- 
coup plus chers. Leurs nombreux papiers 
publics, leurs nombreux pamphlets et écrits 
éphémères, que le même jour voit souvent 
naître et mourir, occupent une grande 
quantité d’imprimeurs; il s’en trouve jus- 
ques dans les petites villes. 

Aucune nation ne prépare et ne travaille 
mieux les cuirs et les peaux. Cet article 
extrêmement important et par la grande 
consommation intérieure et par l’exporta- 
tion d’une multitude d’ouvrages en peaux 
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et en cuirs , occupe un grand nombre d’ou- " " - 

VrIerS. AngleWrrt. 

Leurs instrumens d’optique et de mathé- 
matiques acquièrent, grâce à la beauté du 
verre , à la patience et à l’exactitude des 
ouvriers, un degré de perfection que très- 
peu d’étrangers ont su leur donner, et se 
répandent dans toute l’Europe. L’horloge- 
rie a aussi atteint un grand degré de perfec- 
tion en Angleterre : c’est un article d’ex- 
portation en Russie et en Turquie qui ne 
laisse pas d’être assez considérable. Ces 
nombreuses manufactures , toutes celles où. 
l’on travaille le fer, l’acier, les cristaux, 
les grés ou poteries , et les cuirs , l’em- 
portent pour la ’oeanté , la solidité et le fini , 

«ur toutes les manufactures étrangères de 
ce genre. Ce n’est pas, comme on le croit 
communément , à la liberté générale et à 
la seule concurrence , que la plupart de ces 
manufactures doivent leur perfection et 
leur prospérité. Le plus grand nombre est 
soumis aune multitude de réglemens avan- 
tageux aux fabricans et qui servent à res- 
treindre l’art et les bénéfices entre un nom- 
bre borné de personnes , niais dont beau- 
coup de dispositions sont oppressives pour 
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les ouvriers et mettent des entraves à l’in- 

Aiigleterre. Juslrie. 

Rien n’est plus difficile que de savoir , 
même par approximation, quel peut-être 
le produit de ces manufactures : Young, 
habitué à ces sortes de calculs , évaluait sur 
des données très -vagues, le produit de 
celles de laines à cinq millions sterlings , 
de celles de fer et de quincaillerie aussi 
à cinq millions et, supposait le double pour 
les autres , ce qui faisait en tout vingt 
millions. Mais depuis cette époque les 
produits des manufactures de coton passent 
pour s’être accrus de plus de trois millions ; 
ceux des manufactures de Birmingham et 
Glascow, à en 'juger par l’agrandissement 
de ces villes , ont nécessairement dû aug- 
menter aussi beaucoup, et en portant cette 
augmentation à deux millions, on aurait 
vingt-six millions sterlings, ce qui pour- 
rait bien n’être pas loin de la vérité. 
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CHAPITRE VIL 

Du commerce. — Des compagnies de com- 
merce. — Des banques, — Du numéraire. 

— Des effets publics. — Des poids et des 
mesures. 

E N Angleterre, les progrès du commerce — ■ 
furent très-lents dans le treizième siècle .Angleterre, 
pendant qu’ils étaient très-rapides dans le 
reste de l’Europe , et la raison en est 
sensible. Durant l’heptarchie saxonne , la 
Grande-Bretagne .partagée en beaucoup de ' 
petits royaumes qui étaient sans cesse en 
guerre les uns avec les autres, restait ex- 
posée aux cruelles incursions des Danois 
et d’autres pirates du nord. Plongée dans 
la barbarie et l’ignorance, elle n’était donc 
pas en état de cultiver le commerce , ni 
d.’établir un système de police utile et 
salutaire. Lorsque la réunion de tous les 
royaumes en un seul semblait présenter 
une plus heureuse perspective, la conquête 
des normands vint tout bouleverser. Cet 
événement donna à l’Angleterre une si 
violente secousse , et y fit une si soudaine 
Tome JJI. 0 T 
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t— ’-v.üg et si totale révolution dans les propriétés, 

Angleterre, que la nation ne put s’en relever durant 

plusieurs règnes. Dans le temps que la 

constitution commençait à s’affermir , et 

> * 

que les Anglais s’étant incorporés avec leurs 
vainqueurs, ne faisaient plus qu’un même 
peuple , la nation s’engagea avec autant 
d’ardeur que d’imprudence, à soutenir les 
prétentions de ses souverains à la couronne 
de France , et puisa sa vigueur et son génie 
dans les longs et violens efforts qu’elle fit 
pour conquérir ce royaume. Lorsqu’une 
suite de mauvais succès et de pertes multi- 
pliées eut arrêté le cours de cette Fatale 
frénésie , et que la nation commençant à 
jouir de quelque repos, eut le loisir de 
respirer et de reprendre ses forces, les que- 
relles meurtrières qui s’élevèrent entre les 
maisons d’Yorck et de Lancastre , replon- 
gèrent le royaume dans de nouvelles ca- 
lamités. Ainsi , outre les obstacles ordi- 
naires qu’opposaient au commerce d’An- 
gleterre, la nature du gouvernement féodal , 
et les mœurs barbares du moyen âge, ses - 
progrès furent encore arrêtés par des causes 
particulières : une succession d’événfemens 
«i contraires à l’esprit de commerce aurait 
Auffi pour en arrêter ou suspendre l’âcti- 
» 
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vite, quand même toutes les autres cir-— —s-sas 
constances lui eussent été favorables. La 
nation anglaise fut donc la dernière en 
Europe qui profita des avantages que la 
nature lui donnait pour commercer. Avant 
le règne d’Edouard Tlï, toutes les laines 
d’Angleterre, excepté le pen qui s’en con- 
sommait en drap grossier pour les habi- 
tans , se vendaient aux Flammands et aux 
Lombards qui les manufacturaient. Quoi- 
qu’Edouard , en i3a6 , commençât à atti- 
rer quelques tisserands de Flandres ert 
Angleterre , il s’écoula bien du temps 
avant que les Anglais fussent en état de 
fabriquer des draps pour l’étranger ; et 
l’exportation des laines en nature continua 
d’être le Ibnd principal de leur commerce. 

Toutes les marchandises étrangère-s ve- 
naient en Angleterre par le moyen des 
marchands lombards ou anséatiques. Les 
ports de cette île étaient fréquentés par des 
vaisseaux du nord et du midi de l’Europe , 
et les étrangers s’enrichissaient tranquille- 
ment aux dépens de la nation , qu’ils appro- 
visionnaient de tout ce dont elle avait be- 
soin. Le premier traité de commerce dont 
il soit mention dans l’histoire d’Angleterre, 
est celui quelle fit en lâiy avec Haquio , 

T a 

✓ 
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I» roi de Norwège; mais elle ne se hasarda à 
Angleterre, commercer dans la Baltique sur ses pro- 
pres vaisseaux qu’au commencement du 
quatorzième siècle. Ce ne fut qu’après 1» 
milieu du quinzième qu’elle en envoya 
quelques-uns dans la méditerranée. Très- 
peu de temps avant cette époque , il en était 
allé dans les ports d’Espagne ou de Portu- 
gal. Si je me suis arrêté sur la lenteur du 
commerce des Anglais , c’est parce qu’on 
n’avait pas encore donné à ce fait toute 
l’attention qu’il mérite. 

L’Angleterre n’ayant que très -peu de 
matières premières à exporter, et ayant à 
en tirer beaucoup de l’étranger , soit pour 
la consommation de ses habitans, soit pour 
ses manufactures , ce sont donc les produits 
de son Industrie qui font presque le seul 
aliment de son prodigieux commerce exté- 
rieur ; et ce commerce ne pouvant avoir 
lieu qu’au moyen d’une marine nombreuse , 
il se trouve que , par une heureuse com- 
binaison, ses manufactures, son commerce 
et ses forces navales , les seules dont elle 
ait besoin , s’accroissent réciproquement et 
dans le même rapport. 

Ce n’est guère que du règne d’Ellzabetli 
que date l’accroissement du commerce de 
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l’Angleterre ; celui qu’elle faisait avant cette 
époque était peu considérable. Cette prin-^"^^*^®"** 
cesse , comme Tobserve très-bien Chalmers, 
voulut encourager le commerce par les 
prohibitions, les manufactures par le mo- 
nopole , et l’agrcculture par la défense de 
l’exportation des grains ; moyens les plus 
propres à étouffer ces trois précieuses 
branches de l’industrie humaine : mais les 
progrès de la population , des lumières et 
des richesses , joints à l’essor donné dans 
son siècle à tous les esprits , prévalurent 
sur de mauvaises lois , et le commerce 
de l’Angleterre commença sensiblement à 
s’accroître. La bourse de Londres , bâtie 
sous^on règne, en est une preuve : Eli- 
*zabe^ accorda le premier jjrivilége d’une 
compagnie des Indes , et en établit une 
du Levant. 

Sous Charles I.er,les guerres civiles vin- 
rent arrêter la marche progressive du 
commerce. Les principes républicains , qui 
se répandirent alors , et le besoin de ré- 
parer les pertes occasionnées par la guerre, 
engagèrent peu à peu un grand nombre 
de classes supérieures de la société à pla- 
cer leurs enfans dans le commerce et de 
s’allier avec des coinmerçans ; ce qui , en • 

T 8 
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■■■■— relevant cette utile profession , en accrut 
Augleie-ue. jg considération et l’importance , et des 
colonies établies par les mécontens donnè- 
rent lieu à de nouvelles spéculations , ou- 
vrirent de nouveaux débouchés. 

Le fameux acte de navigation passé sous 
Croniwel , fut, selon l’opinion générale 
de tous les écrivains anglais , la cause de 
l’accroissement prodigieux'qu’éprouvèrent 
depuis cette époque le commerce, la ma- 
rine et la prospérité du royaume. 

Cet acte, se trouvant annullé à la res- 
tauration , comme émané d’un pouvoir 
’ usurpé, fut alors renouvelé et modifié: il 

porte en substance , sous peine de con- 
liscation.de bâtiment et de carga 'wr > K 
tout bâtiment dont le propriétaire , le 
maître d’équipage et les trois quarts des 
matelots ne sont pas anglais , de naviguer 
et commercer aux colonies anglaises , ou 
de faire le cabotage le long des cotes de 
L’Angleterre. —Défénsed’importer des den- 
rées étrangères dans des biitimens anglais, 
si elles n’ont été chargées dans les lieux 
qui les produisent ; double , taxe sur le 
poisson qui n’a pas été pêché par des bâ- 
timens anglais. En 1696 on exigea que les 
bâtimens eussent été coastraiis eu An- 
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gleterre, en Irlande ou dans les colonies; ji' . .'-S 
enfin , on vient de régler la manière dont Angieterr*. 
les bâtimens marchands doivent être en- 
registrés dans leurs ports respectifs , ce 
cpii complète les lois sur la navigation 
relative au commerce. 

Le commerce continua à s’accroître jus- 
qu’à la guerre d’Amérique , et l’année 
commune des années 177^, 1778 et 1774 , 
donne au tonnage anglais sept cent qua- 
tre-vingt-quinze mille neuf cent quarante- 
trois tonneaux ; au tonnage étranger , 
soixante-quatre mille deux cent trente- 
deux tonneaux; en tout, huit cent soixante 
raille cent soixante-quinze tonneaux. Ces 
bâtimens exportèrent pour i 5 , 6 i 3 ,oo 3 liv, 
sterl.de denrées d’Angleterre, et i, 5 i 5 ,o 25 
liv. sterl. d’Ecosse; en tout, 17,128,028 
liv. sterl. La balance en faveur de l’An- 
gleterre fut de 3,374,262 liv. stei’l. 

11 résulte des divers états, que le com- 
merce de l’Angleterre avec la Russie , la 
Prusse , la Pologne , la Suède , contrées d’où 
elle tire beaucoup d’objets pour sa marine, 
avec la Turquie , d’où elle tire quelques co- 
tons et soies écrues pour ses manufactures ; 
avec l’Inde et la Chine , d’où elle tira* 
une immense quantité de thé et d’étoffes 

T4 
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» ■' i»»? dont à la vérité elle remporte une partie ; 
AnfcUterrc. avcc SCS colonies il sucre , denrée dont 
la consommation est prodigieuse en An- 
gleterre, et qui lui procurent en outre desco- 
tons et bois de teinture |>our ses fabriques , 
est à son désavantage ; que celui qu’elle 
fait avec la Flandre, la Hollande, le Da- 
nemarck , la France, l’Irlande, le Portu- 
gal, l’Espagne, le détroit de Gibraltar, 
l’Italie, l’Afrique, les Etats-Unis, le Ca- 
nada et la nouvelle Ecosse, est à son avan- 
tage. 

Le commerce de l’Angleterre avec l’A- 
/ frique , ollre aux négocians anglais un 

^ grand débouché pour beaucoup de mar- 

chandises communes , des toiles, des armes 
à feu, de la poudre, du fer, du plomb, 
du cuivre, de l’étain , des poteries gros- 
sières , des liqueurs spirltueusès , de la 
verroterie, etc.; et il procure annuelle- 
ment aux îles à sucre une vingtaine de 
mille nègres , dont quatre à cinq mille s’ex- 
portent dans les colonies étrangères. 

• L’Angleterre a nécessairement perdu par 
l’indépendance des Etats-Unis , une partie 
du commerce dont elle se réservait le 
monopole avec tant de soin. Les Améri- 
cains, en ouvrant leur port à toutes les 
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nations étrangères, en reçoivent et leur g?? ?— ^ 
portent des denrées cjui autrefois devaient 
passer-par la grande Bretagne ; mais d’an- 
ciennes liaisons de commerce , des rap- 
ports de mœurs et de goûts , les bonnes 
qualités et les bas prix, leur feront tou- 
jours tirer de préférence d’Angleterre,' 
les objets manufacturés, tels que les étoffes 
de laine, la quincaillerie, la poterie, les 
boutons , les élolTès de coton , les livres 
et les denrées des Indes, etc. 

L’Angleterre s’occupe beaucoup de pê- 
cberies, mais cependant moins comme un 
objet de commerce , quoique tout y soit 
profit, que parce qu’elles lui forment et 
entretiennent un grand nombre d’excellens 
matelots. Différens actes du parlement ont 
été passés pour les encourager. Les cent 
premiers bâtimens qui arrivent à Terre- 
Neuve avec une certaine cargaison spéci- 
fiée , et y retournent dans la même sai- 
son avec une cargaison pareille , s’ils ont 
douze hommes d’équipage, ont 5o liv. ster. 
et i5, s’ils n’en ont que sept. Les bâtimens 
montés par vingt-huit hommes , avec six 
mois de provisions pour la pêche de la 
baleine, et qui rapportent au moins trente 
tonnes d’huile, ont trente schellings par 
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tonneau , et ordinairement ils en ont deux 
Augitftetre. ainsi du reste. 

M. Pitt a dit au parlement, que la pê- 
che de Terre-Neuve, la grande pépinière 
des matelots de la grande Bretagne , qui 
en 1778 n’avait produit que cinq cent seize 
mille quintaux de poisson , en avait pro- 
duit sept cent trente-deux mille cent en 
‘J 786. 

Jusqu’à présent les Anglais continuent 
à boire de prél’érence des vins de Porto, 
non qu’ils ne trouvent les vins de France, 
ceux de bordeaux surtout, qu’ils nomment 
claret , plus délicats et plus sains, mais 
ils sont trop chers et ils en consommeraient 
trop. Une bouteille d’un vin de Porto épais 
et plein d’eau- de- vie , suffit à une per- 
sonne qui , pour satisfaire ses besoins d’ha- 
bitude, se ruinerait en vins de France. 

Quant aux manufacturiers français, les 
efforts des Anglais les rendront plus indus- 
trieux , plus économes , les forceront u’em- 
])loyer ])lus de capitaux , plus de machines , 
et de se contenter de moindres bénéfices. 
La perfection et le bon marché des produits 
de leurs manufactures, seront nécessaire- 
ment l’effet heureux de cette concurrence j 
et s’il est des obj,els sur lesquels ils œ 
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puissent la soutenir , d’auti-es branches 
d’industrie, mieux adaptées aux localités 
et plus avantageuses à la nation , les rem- 
placeront bientôt; réc|uilibre s’établira for- 
cément dans les prix ; les consommations 
des deux royaumes s’accroîtront en raison 
de la facilité de s’en procurer les objets; 
lorsqu’enfin des habitudes de commerce 
contractées depuis long-temps, des entie- 
jM’ises communes, des capitaux réciproque- 
ment jjlacés les uns chez les autres, au- 
ront, pour ainsi dire, enchaîné les deux 
nations; l’espece de préjugé, de jalousie, 
de haine nationale, si l’on veut . disparaîtra 
ou cédera à l’intérêt commercial , et toute 
rupture deviendra si dangereuse, que cha- 
que gouvernement sera forcé d’éloigner 
avec soin les prétextes souvent si frivole» 
qui font nciître les ])lus horribles guei'res. 

Les ports les plus commerçan» de la 
grande Bretagne , sont , après Londres , 
qui tait à lui seul plus de la moitié du 
commei’ce extérieur , Liverpool , Bristol 
et Glascow, sur la mer d’Irlande ; Hull 
Yarmouth , sur la mer d’Allemagne; Pool 
et Falmouth dans le canal. 

Le commerce n’est pas aussi générale- 
ment dépouillé d’entraves eu Angleterre, 
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?que ridée qu’on a de la liberté qui y règne 

• porterait à le croire. Gsmme plusieurs mé- 
tiers y ont leurs corporations , plusieurs 
branches de commerce y ont leurs compa- 
gnies qui s’en réservent plus ou moins le 
monopole , selon leur nature et leur cons- 
titution. Il y en a de deux espèces ; les unes 
soumettent seulement leurs membres à 
certains réglemens qui devraient avoir 
pour but l’avantage général du commerce 
dont elles ont le privilège, mais qui sou- 
vent ne tendent (|u’à de restreindre dans 
les mains d’un petit nombre de personnes, 
en mettant des dldicullés àl’admission dans 
leurs corps. 

Telles sont la compagnie de Hambourg , 
celles de la Russie , de la Baltique, du le- 
vant et d’Afrique. 

Les autres compagnies commercent en 
corps , et sont formées d’actionnaires qui 
ne sont engagés que pour la valeur de 
leurs actions , et peuvent les transférer à 
volonté. Des directeurs choisis par eux rè- 
glent les affaires , leur en rendent compte, 
et les consultent quand ils le jugent con- 
venable. Telles sont la compagnie d’Hud- 
son , la compagnie du Sud et la compagnie 
des Indes. 
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La compagnie de la baie d’Hudson ac- — ■ - 

capare tout le commerce de ces vastes et 
malheureuses contrées dont elle n’a pas le 
privilège exclusif ; mais jusqu’à présent 
personne n’a été tenté d’entrer en con- 
currence avec elle. 

La compagnie du Sud a le privilège ex- 
clusif du commerce des colonies, au sud 
de l’Orenoque , et le long de la mer du 
Sud , à condition d’j aller par le détroit de 
Magellan ou le cap Horn , et de ne pas 
s’étendre au-delà de trois cents lieues des 
côtes de l’ouest de l’Amérique , pour ne 
pa.s empiéter sur le privilège de la com- 
pagnie des Indes. 

La compagnie des Indes , la seule qui , 
avec la banque , ait des actions sur la place, 
fut créée en 1600, sous Elizabeth. Sa char- 
tre , qui lui donne le privilège exclusif de 
commercer dans l’Inde et dans les con- 
trées au-delà du cap de Bonne-Espérance , 
jusqu’au détroit de Magellan , l’oblige de 
porter en Angleterre toutes les denrées 
qu’elle charge dans l’Inde, de les vendre 
aux feux , et de délivrer annuellement 
quatre cent quatre-vingt-quatorze tonnes 
de salpêtre dans les magasins du roi. Non- 
«eulement le commerce dç l’Inde est in- 

i 
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— — terdit à toute personne qui n’obtient pas 
Angleterre, la permission de la compagnie , à peine 
d’emprisonnement , confiscation de ra®'- 
chandises,et amende du double de leur 
valeur ; mais il est défendu à tout Anglais 
de s’intéresser dans des compagnies des 
Indes étrangères , sous peine de confisca- 
tion de fonds et d’une amende du triple , 
dont moitié pour le dénonciateur. 

Cette compagnie , s’étant ainsi débar- 
rassée de toute esj)èce de concurrence , 
prospéra constamment jusqu’à la prise de 
Madras, alors son principal établissement, 
qui lui fut enlevé par les Français en 1744, 
et lui fut rendu par le traité d’Aix-la-Cha- 
pelle : mais elle se dédommagea , pendant 
la guerre de 1757, bien amplement de ses 
pertes, par la prise de Pondiclieri qu’elle 
rendit à la paix , et par la conquête du 
Bengale qu’elle a conservé. 

Voici la situation de cette compagnie 
sous ses deux rapports de souveraineté et 
de commerce , telle qu’on la trouve dans 
les états présentés au parlement. 

Comme souveraine , le résultat de ses 
difïérens états rapportés à l’article de ses 
possessions dans l’Inde, lui donne un re- 
venu' net de . . . 1,949,804 liv. sterl. 
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Comme marchande , 

son capital est de . . 4,000,000 liv. sterl.^'S^'““"‘ 

divises en actions de 100 livres sterlings, 

■ciui se vendent dans ce moment -ci bien 
au-dessus de leur valeur originaire. 

Le commerce que fait la compagnie des 
Indes est immense et très-lucratif'; mais 
le nombre prodigieux de ses agens en 
mange tous les profits. Le lord Gambden 
a dit à la chambre des pairs qu’elle don- 
nait pour 3 oo,ooo livres sterlings déplacés 
en Europe, et que les sommes qu’elle 
payait annuellement aux négocians de Lon- 
dres , pour les denrées qu’elle exportait, 
allaient à 700,000 liv. sterl. ; ce qui , joint 
au fret de ses bâtimens et à d’autres dé- 
penses , passait un million et demi sterl. 

Des divers objets que la compagnie im- 
porte , plusieurs sont réexportés en France, 
en Allemagne et dans le nord, parti- 
culièrement les toiles de coton peintes ou 
brodées , dont l’usage est prohibé en An- 
gleterre. 

Nous voyons actuellement des ventes de 
près de 5 ,ooo,ooo liv. sterl. , dont lè thé 
fait , à lui seul , presque la moitié. 
commencement du siècle dernier, il s’en 
vendait à peine cinq cent mille livres pe- 
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MMH^sant par an; il s’en vend à présent plus de 
Angleterre, vingt millions. 

Il faut distinguer deux branches très- 
différentes dans le commerce dont la com- 
pagnie a le monopole : le commerce de la 
Chine, dont l’importance tient au thé, de- 
venu un besoin presque impérieux pour 
les nations du nord de l’Europe ; et le com- 
merce de rinde, beaucoup moins consi- 
dérable , et dont les trois quarts consistent 
en étoffes de coton , que l’on peut fabri- 
quer avec plus ou moins de perfection en 
Europe, tandis que le thé ne peut se ti- 
rer que de la Chine. 

Les possessions de la compagnie anglaise, 
et sa funeste souveraineté : monstruosité 
morale et politique, qui associe aux idées 
de gain et d’avidité commerciale les idées de 
justice, de sagesse , de désintéressemens par 
lesquelles seules les hommes peuvent être 
gouvernés, qui donne à la compagnie des 
intérêts opposés ou à la prospérité de sa 
patrie ou à celle de ses sujets , et que la 
force ou de sacrifier son commerce au bien 
de ses Etats, ou le bien de ses États à son 
co;nmerce ; ces possessions , dis-je, n’ont 
servi qu’à faire perdre de vue à ses mem- 
bres, le premier, le principal but de son 

association , 
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association, pour porter leurs désirs versrrrr?^™ 
ies nombreux emplois lucratifs qu’elles 
mettent à sa disposition. Depuis ces ac- 
quisitions, ce n’est plus dans l’espoir d’un 
bon dividende qu’on achète des actions 
de la compagnie; c’est pour influencer 
par sa voix délibérative l’assemblée des 
actionnaires ; pour placer dans l’Inde ses 
parens, ses amis, et pour les y mettre à 
même de faire une fortune rapide , par 
tous les moyens qui se présentent à la cu- 
pidité. 

Que les acquisitions de la compagnie 
n’aient porté atteinte à la constitution, en 
augmentant prodigieusement l’autorité 
royale par le patronage de l’Inde,et en détrui- 
sant ainsi la balance des pouvoirs; qu’elles 
n’aient établi une inégalité de fortune nui- 
sible au corps politique, répandu un luxe 
dangereux, une corruption publiquement 
avouée, c’est ce dont il est impossible de 
douter un seul instant. S’il était vrai que 
les richesses qu’en ont rapporté les indi- 
vidus, eussent augmenté la prospérité na- 
tionale , cet avantage aurait été bien com- 
pensé par la dépravation et la mollesse 
des moeurs qui les ont accompagnées , et 
dans les classes inférieures de la société, 

Tome ni, V 
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g^ r***m par la même suite inévitable de la cor- 
Angietene. ruption et du vicc; mais la prospérité des 
nations ne vient pas d’un débordement 
subit de richesses qui en changent et cor- 
rompent la morale : elle tient à un ac- 
croissement graduel de consommation et 
de reproduction, de travailet de jouissances, 
qui répandent graduellement l’aisance dans 
toutes les classes de la société , et y éta- 
blissent un heureux équilibre essentiel à 
la conservation des mœurs et de l’ordre 
social. 

La perte de l’Inde, et la dissolution de la 
compagnie qui en a fait la conquête , ne se- 
raient pas , pour l’Angleterre , un plus 
grand malheur que ne l’a été la perte des 
États-Unis d’Amérique. Le commerce et 
les manafactures nationales, loin d’en souf- 
frir , y gagneraient ; et des mo_yens nom- 
breux d’influence échappant à la couronne, 
la constitution remonterait vers sa for«e 
primitive. 

11 existe en Angleterre une association 
commerciale privilégiée ; mais qui , loin 
de donner des entraves au commerce , 
en le concentrant dans un petit nombre 
de mains, lui fournit de l’aliment et lui 
procure les moyens de multiplier ses opé- 
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rations: c’est la banque d’Angleterre, la*===* 
plus considérable de toutes les banques. 

Ses actions, originairement de loo liv. ster. , 
sont dans ce moment avec trois mois de 
dividende à 171 liv. : il en faut six pour 
être directeur. 

L’administration de la banque est con- 
fiée à vingt-six directeurs , y compris le 
gouverneur et le vice-gouverneur qui les 
président: deux cent quarante-trois per- 
sonnes y sont employées sous eux: l’ordre 
le plus grand règne dans toutes leurs opé- 
rations, et leur extrême surveillance fait 
qu’elle éprouve infiniment peu de pôtes 
sur le papier qu’elle escompte , perte d’ail- 
leurs qui est bien compensée par ceux de 
ses billets qui se perdent et qui , dit-on , 
couvrent presqu’entièrement ses frais de 
régie. Les moindres billets sont de 10 liv. 
ster.: ils ont cours par toute l’Angleterre, 
et la confiance qu’ils inspirent est d’autant 
plus fondée , que , crainte de faire tort 
ï son crédit , elle paie même les billets 
contrefaits qui lui sont présentés , ce qui 
à la vérité est rare, parce qu’elle poursuit 
les contrefacteurs de manière à ce qu’ils 
ne puissent guère échapper. Les sommes 
qui s’y paient journellement soit en nu- 

V a 
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/■ , ’-is r méraire, soit en papier , sont immenses; 
Angleterre, et le moindre relâchement qui s’introdui- 
rait dans l’ordre de sa comptabilité , l’en- 
traînerait bientôt dans des désordres qui 
la conduiraient inévitablement à sa perte. 
Elle conserve l’or et l’argent dont elle fait 
le commerce , et les dépôts judiciaires , 
dans ses caves , soit en espèces , soit en 
lingots qu’elle fait convertir, sans frais, 
en monnaie quand elle le veut , les frais 
de monnayage étant en Angleterre à la 
charge du gouvernement. Depuis qu’en 
Ï780, elle faillit devenir la proie d’une po- 
pulace ameutie par le lord Georges Gor- 
don , elle se fait soigneusement garder la 
nuit par un officier aux gardes et cinquante 
soldats. 

L’extrême utilité de la banque ne saurait 
être révoquée en doute , elle est l’ame de 
la circulation immense qui a lieu en An- 
gleterre ; elle met en mouvement des fonds 
considérables qui sans elle resteraient 
morts , et elle facilite par son crédit d’im- 
portantés operations de commerce; elle a 
dans différentes occasions soutenu les prin- 
cipales maisons , non - seulement d’Angle- 
terée, mais de Hambourg et d’Hollande: 
mais quelquefois elle s’est vue forcée, pour 
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gagner du temps , de' payer en sixpence. 

Sa stabilité, dit le docteur Smith, est égale Angleterre.' 
à celle du gouvernement à qui elle est extrê- 
mement essentielle, et qui la surveille sans 
cesse ; mêlée et intéi'essée dans toutes ses 
opérations , elle se trouve «quelquefois 
forcée de lui faire des avances considérables, 
et defairecirculerun très-grand nombre de 
billets , ce qui nuit pour lors à leur crédit , 
mais dure peu : ses créanciers ont d’ailleurs 
pour cautions les fonds qu’elle a prêté à la 
nation. Le prix actuel de ses actions et 
l’augmentation de son dividende , prouvent 
l’étendue de ses opérations , la sagesse de 
sa conduite , la confiance qu’elle inspire, et 
sa prospérité. 

L’établissement de cette banque ne fut 
pas une des moindres causes de l’accroisse- 
ment considérable du commerce de l’Angle- 
terre à la fin du dix-septième siècle, et cet 
accroissement soutenu a depuis donné lieu 
à une grande quantité de banques particu- 
lières (jui se sont établies partout le royau- 
me, et qui , quoiqu’avec des capitaux bor- 
nés, ne laissent pas de faire beaucoup d’af- 
faires. Il n’est presque point de villes tant 
soit peu considérables qui n’en aient ; Bath 
seule en a trois, Londres en a cinquante- 

y 3 
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■.Il i » — cinq. L’usage déjà ancien, en général , par- 
Aûgieterre. mi les gros négocians comme parmi les 
grands j)ropriétaires , de ne jamais garder 
de Fonds chez soi , et de les déposer chez 
des banquiefs sur lesquels on tire , toutes 
les foisqu*oi*a un paiement à faire , soutient 
ces banquiers et procure à l’Angleterre le 
bienfait d’une immense circulation de fonds, 
que sans elle resteraient morts. Les billets 
qu’elles émettent et qui sont toujours sru- 
puleusement payés à vue , suppléent au 
numéraire, en font passer une grande par- 
tie chez l’étranger , et doublent ainsi les 
opérations commerciales sans augmenter 
les capitaux circulans. 

En général ces banques se conduisent 
sagement : elles y sont forcées par leur 
propre intérêt , leur succès étant fondé 
sur le crédit, qui ne se soutient que par 
la plus grande prudence. Il n’est cepen- 
dant pas sans exemple que quelques-unes 
fassent mal leurs affaires; mais aussi long- 
temps que ces banques , celle d’Angleterre 
surtout, maintiendront leur crédit par une 
conduite sage et prudente , elles répare- 
ront, par l’aliment qu’elles fournissent au 
commerce et au travail , le mal que peu- 
vent leur faire les spéculations hasardées par 
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lavîdité et le monopole des [compagnies ^— — — 
exclusives: il n’j a même guère que celui Angleterre, 
de la compagnie des Indes contre lequel 
on puisse se récrier. Quant aux autres 
compagnies de commerce, l’entrée en est 
si Facile , que leur monopole se réduit 
presque à rien. 

Les meilleurs encouragemens qui puis- 
être donnés au commerce, sont presque 
toujours négatifs ; et laisser faire , et ne 
s’occuper qu’à prévenir la fraude et la 
violence , sont les moyens les plus propres 
à le faire prospérer dans tout ce qui tient 
à l’industrie , comme sur une multitude 
d’autres objets. Il faut souvent regarder 
comme un bien l’état naturel où laisse 
l’absence des lois; mais la manie régle- 
mentaire , qui croit que pour bien gou- 
verner, il faut beaucoup de gouverneurs , 
est malheureusement générale : elle se 
retrouve en Angleterre ; mais ces er- 
reurs de la législation, fruit de la cupi- 
dité des fabricans , y ont heureusement 
leur compensation : aucune entrave , ex- 
cepté sur les laines et le houblon , ne nuit 
au commerce intérieur , et des communi- 
cations nombreuses et aisées le facilitent. 

La liberté d’exporter les objets manufac- 

V 4 
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Il turës, et d’importer les matières premières 
Angleterre, sans droit à payer , est presque générale. 

La stabilité des lois inspire la sécurité 
nécessaire pour les grandes entreprises ; 
le gouvernement , dans des circonstances 
difficiles , vient, par des avances, au se- 
cours des commerçans, et l’impartiale ad- 
ministration de la justice prévient la fraude 
et la violence , en empêchant le faible de 
devenir la victime du plus fort. 

Les Anglais ont, relativement au com- 
merce , d’autres avantages qui tiennent à 
leur caractère , à leurs usages , à leur cons- 
titution : dans la vie privée, un grand es- 
prit d’ordre , une grande patience , une 
extrême propreté , qui portent à bien faire 
tout ce qu’on fait, à mettre partout beau- 
coup de régularité , de clarté , de simpli- 
cité , et qui préviennent le désordre et la 
confusion. Dans les grandes entreprises, 
les connaissances nécessaires pour les con- 
cevoir, la hardiesse indispensable pour les 
entreprendre , la certitude de rassembler 
promptement les capitaux qu’elles exigent , 
et cet esprit de suite qui ne laisse presque 
jamais abandonner ce qu’on a commencé, 
et qui tend toujours à le perfectionner. 
Il existe eu Angleterre une classe de spé- 
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culateurs , qui, avec toutes les connais- g j 
sances possibles , des fonds considérables Angleterre, 
toujours à leurs ordres , et l’état des mar- 
chés des quatre parties du monde sans cesse 
sous leurs yeux, font des spéculations im- 
menses et hardies , qui leur rapportent à 
eux, à leurs associés, aux personnes qu’ils 
associent à leur succès, de très-gros béné- 
fices. Le gouvernement les connaît, les 
ménage, les consulte souvent et s’en sert i- 

utilement dans l’occasion. » 

N’y ayant pas de milieu dans l’ordre po- 
litique, en Angleterre , entre la pairie et 
la bourgeoisie; et la chambre des com- ' 

mimes réunissant aux pairs étrangers, aux 
fils des pairs , aux riches propriétaires , 
les négocians qui ont le crédit de se faire 
élire, le commerce doit nécessairement y 
être phis considéré que dans les autres 
Etats monarchiques: aussi, des personnes , 

qui ont une fortune acquise depuis plu- 
sieurs générations, ou dont la famille est 
même parvenue à la pairie, le continuent- 
ils sans rougir. Il ne faut cependant pas 
croire pour cela qu’il s’y trouve un grand 
nombre de personnes ayant une fortune 
immense : avec a5,ooo liv. sterl. de capi- 
tal dans son comtnerce , et une conduite 
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" • "J [ prudente, on y passe pour une bonne m'ai- 

Augletcrre. 

L’Angleterre est sans contredit le pajs 
du monde où le peuple consomme le plus. 
Une aisance généralement répandue, effet 
du haut prix du travail ; un esprit d’é- 
galité et d’orgueil , qui tient k sa consti- 
tution politique; le besoin moral et phy- 
sique de mouvement , qui vient du climat 
et qui remplit continuellement les grandes 
routes et les nombreuses et excellentes au- 
berges qu’on y rencontre; l’humidité pres- 
que continuelle et la vapeur du charbon, 
qui nécessitent une grande propreté et for- 
cent à renouveler souvent les objets sus- 
ceptibles d’en être affectés , y occasionnent 
une énorme consommation en tout genre , 
base de son immense commerce intérieur, 
et l’une des causes les plus puissantes de 
sa prospérité. C’est ainsi que tout s’y pro- 
duit , s’y consomme , et s’y reproduit sans 
cesse, que les richesses s’y accroissent ea 
s’y accumulant, se répandant et se subdi- 
visant continuellement; que les besoins 
réels ou factices excitent au travail toutes 
les classes de la société , et que des capi- 
taux bornés, multipliés par la circulation 
et le crédit, alimentent l’industrie d’une 
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nombreuse population; commerce qui pro- 
cure autant de matières premières à sesA»se‘e«** 
manufactures que d’objets de luxe à ses 
consommateurs, et dont elle retire 
préciable avantage d’une marine considé- 
rable et toujours exercée qui la d.éfend et 

l’enrichit tout à la fois. 

Rien de plus incertain que Içs bases da« 
près lesquelles on juge de la quantité de 
numéraire qui peut se trouver dans un 
pays. Les états des hôtels des monnaies 
donnent bien la quantité d’espèces frap- 
pées dans une certaine période; mais an- 
térieurement à l’époque ou elle commence , 
il en existait qui peuvent n’avoir pas été 
refondues : toutes les nouvelles monnaies 
ne restent pas toujours dans le pays , il 
s’en exporte , il s’en fond plus ou moins , 
selon la bonté du titre , les besoins du luxe, 
la rareté ou l’abondance des métaux pré- 
cieux en lingots ; et dans les temps de 
trouble, il en rentre dans les entrailles de 
la terre pour ne revoir jamais le jour , ou 
ne reparaître souvent que dans des temps 
très-éloignés : ce n’est donc que d’une ma- 
nière très- vague que peut se faire ces sortes 
d’évaluations. 

L’Angleterre , d’après ses relations étroi- 
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tes , a toujours eu beaucoup plus de'mon- 

Angleterre, naie d’argent. Chalmer portait , en 1786, 
le numéraire existant dans la grande Bre- 
tagne, à 20,000,000 liv. ster. Cette somme 
est bien peu considérable relativement k 
l’immensité du commerce que fait l’An- 
gleterre, aux richesses qui en sont le fruit, 
et à la prodigieuse quantité de papier qui 
y circule; mais on ne peut raisonnable- 
ment douter qu’elle ne lui soit suffisante, 
et que le commerce ne l’augmentât dans 
l’instant même où cela lui deviendrait né- 
cessaire. 

Les monnaies d’or sont continuellement 
rognées en Angleterre, ce qui fait qu’en 
général on ne les reçoit qu’au poids , et 
oblige à de fréquentes refontes ; celles d’ar- 
gent sont tellement usées , qu’excepté dans 
quelques pièces nouvellement frappées , on 
n’y aperçoit aucune empreinte , ce qui ctï 
rend la contrelaction facile. 

> Tous les comptes se font en liv. sterl. , 
qui n’est composée que de 20 schellings, 
et qui n’est qu’une valeur idéale , car il 
n’y a aucune pièce de monnaie de ce nom 
ni de cette valeur. Dans l’usage ordinaire, 
les petits écus de France passent pour des 
demi-couronnes; les pièces de vingt-quatre 
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sous pour des schellings, et celles de douze ■■w i. yi. . ..; 
, sous pour des sixpence. AngUnort*. 

Le nombre prodigieux d’effets publics 
dont abonde l’Angleterre, forme un con- 
traste bien frappant avec la petite quan- 
tité de numéraire qui y circule. Cette im- 
mense quantité de papier qui procure tant 
de moyens divers de placer son argent, 
donne lieu à un agiotage souvent nuisible 
au crédit public, et qui quelquefois em- 
ploie les ruses les plus répréhensibles. Il 
fut , il y a quelques années, jusqu’à faire 
passer vis-à-vis la bourse , à l’heure à la- 
quelle elle se tient, un prétendu courrier 
venant de Hollande, ayant une cocarde 
orange , et portant des nouvelles favora- 
bles au parti stathouder , et à y faire cir- 
culer peu de temps après une prétendue 
gazette de la cour, qui annonçait l’entrée 

des Français dans les Provinces-Unies. Le 
» 

haut prix des effets publics prouve cepen- 
dant que leur abondance et ces fraudes 
coupables nuisent peu. 



Digilized by Google 




3 x 8 HISTOIRE GÉNÉRALE 



CHAPITRE VIII. 

De la Religion Anglicane et des diffé-^ 
rentes Sectes répandues en Angleterre. 

U ->La religion anglicane ou épiscopale que 

fiieierre. yjjj ^ substitué au catholicisme , 

dont elle a conservé beaucoup de dogmes 
et de formes, approche infiniment du lu- 
théranisme. Sa profession de foi consiste 
en trente-neuf articles. Cette profession 
de foi , qu’on nomme les Articles , fut 
adoptée sous Elizabeth en 1762 , dans une 
convocation du clergé , et fut confirmée 
par le parlement en 1571. 

Le roi est le chef suprême de l’église 
anglicane , mais cette suprématie ne lui 
donne pas l’administration de la parole de 
Dieu : les évêques , les prêtres , les cha- 
noines en sont les ministres, et le synode 
ou le consistoire est le conservateur et 
le juge de la pureté du dogme, la puis- 
sance législative de tout ce qui concerne 
la religion. Ce consistoire, qui n’a lieu 

J 

4 . 
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que par la volonté du roi , a la forme du a» ”." " « 

parlement d’Angleterre et , comme lui , Angi«i«K*- 
est composée de deux chambres, celle des 
évêques , que préside l’archevêque de Can- 
torbéiy , et celle des députés des évêques 
et des chapitres. Ses actes sont soumis à 
la sanction du roi , qui , comme chef de 
l’Église , juge par appel et en dernier res- 
sort , toutes les causes ecclésiastiques , et 
nomme aux évêohés vacans et à plusieurs 
autres bénéfices. / 

L’Eglise anglicane est gouvernée par , 
d.eux archevêques , les archevêques de 
Cantorbéry et d’Yorck , et vingt - quatre 
évêques , outre celui de Soder et Man , 
qui n’est pas membre du parlement. L’ar- 
chevêque de Cantorbéry est le métropo- 
litain et le premier pair du royaume : son 
rang est immédiatement après la famille 
royale : il couronne le roi, accorde, pour 
les mariages et la pluralité des bénéfices, 
les dispenses qu’accordait autrefois le pape ; 
et confère les même degrés que les uni- 
versités. Les archevêques ont inspection 
sur les évêques et le clergé de leurs pro- 
vinces. 

Les évêques ont trois pouvoirs distincts : 
celui de conférer les ordres sacréç ; celui 
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g p"""— ■ ■■ de veiller sur les mœurs de leur clergé 
Asgieteire. et sur celles de leurs diocésains, qu’ils 
peuvent punir par la censure ecclésiasti- 
que; et celui d’administrer les revenus 
de leur évêché. Ils tiennent le premier 
de leur consécration , et les deux derniers 
de leur nomination. 

Les chapitres composés d’un certain 
nombre de chanoines à la tête desquels 
est un do^'en , sont les conseils des évê- 
ques. 

L’archidiacre,communément nommé par 
l’évêque , a une sorte de juridiction épis- 
copale. 

Le pasteur est le recteur d’une église: 
son bénéfice ne peut devenir vacant que 
]>ar mort, résignation, privation pour si- 
monie , adultère , etc. 

Les vicaires sont les suppléans des pas- 
teurs ; ils sont obligés de faire serment de 
résidence perpétuelle , à moins qu’ils n’en 
soient dispensés par l’évêque. 

Les membres du clergé sont exempts 
de servir comme jurés baillis , consta- ' 
blés, etc., et ne peuvent être arrêtés pour 
aucune affaire civile , pendant qu’ils exer- 
cent les fonctions de leur ministère ; mais 
ils ne peuvent être membres des com- 
munes 
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luunes et leur défendre de prendre dés ■ ■ ■ ' ■ 
terres à ferme. Tout espèce de commerce Angicierw. 
leur est interdit, sous peine d’une amende 
du triple de la valeur de l’objet acheté ou 
vendu. 

Les ministres , pasteurs , vicaires ou cu- 
rés sont tenus de faire l’office divin tous 
les dimanches dans leur église paroissiale , 
d’y catéchiser les enfans, d’y faire les 
baptêmes , mariages , enlerremens , et de 
les enregistrer dans des registres timbrés; 
de visiter les malades, d’exhorter les mou- 
rans. Le rite de l’Eglise anglicane est 
très-simple, et ne consiste guère qu’en des 
prières et des sermons. Les églises en- 
tièrement dépouillées d’ornemens , sont 
séparées en deux parties : l’une est com- 
munément remplie de bancs fermés qui 
appartiennent à des familles ou à des in- 
dividus ; l’autre est le chœur , au milieu 
duquel est l’autel , longue table couverte 
d’un tapis , et les jours de communion , 
d’un linge blanc. Le ministre, vêtu d’une 
robe noire et d’un surplis, récite, tantôt 
d’une chaire élevée, tantôt du milieu de 
l’église , des prières que quelquefois les 
assistans répètent après lui , verset par 
verset , comme l’oraison dominicale j 1^ 

Tome, IJI. X 
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P— ■ symbole des apôtres : un sermon souvent 

Angleterre, très-nombreux et presque toujours de pure 
morale , coupe ces prières. Sa bénédiction 
et quelques hymnes souvent chantées et 
accompagnées d’un orgue , terminent ces 
offices qui se font avec beaucoup de dé- 
cence et de recueillement. 

Les enterremens se bornent à quelques 
prières, mais les convois funèbres sont 
souvent fastueux et chers. Les morts, en- 
sevelis dans des linceuils de laine, sont 
déposés dans des cercueils plus ou moins 
ornés de plaques de cuivre ou d’argent 
sur lesquelles sont gravés leurs noms. Des 
entrepreneurs d’enterremens, et ils abon- 
dent à Londres et dans toute l’Angleterre, 
viennent les chercher dans des chars dra- 
pés de noir, surmonlcs de grands pana- 
ches, traînés par deux chevaux capara- 
çonnés. Un grand nombre de valets, vêtus 
en noir , chapeau rabattu et en gants blancs , 
accompagnent le char; les personnes peu 
riches suivent k pied. Les grands seigneurs 
sont exposés chez eux : leur char est pré- 
cédé de gens à cheval qui portent leurs 
bannières et les pièces de leur écu , et les 
coins d\i poêle qui couvre leur cercueil , 
«ont portés par des gens de grande dis- 
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tinction. Souvent une oraison funèbre pré- 
cède les prières par lesquelles se lermi- 
nent ces pieuses et lugubres cérémonies. 

Les revenus du clergé anglican sont très- 
inégalement répartis. Les évêchés de Can- 
torbérj , d’Ycjrck , et quelques évêchés sont 
très-bons. Le revenu de la plupart est mé- 
diocre : le clergé du moyen ordre est ce- 
pendant , en général , beaucoup plus à l’aise 
en Angleterre , et vit beaucoup plus dé- 
cemment que dans les pays catholiques. 

Le clergé anglican a plus de considéra- 
tion que de crédit , il est généralement ma- 
rié et a des mœurs pures: peu de ministres 
mènent une vie licencieuse et crapuleuse : 
il s’en rencontre cependant. Le défaut le 
plus général qu’on puisse leur reprocher, 
c’est de boire beaucoup, mais c’est un vice 
national. 

Outre le dimanche , les anglicans ont quel- 
ques joursdefetes, et le parlement a conservé 
l’usage de ne pojnt s’assembler les jours de 
celles des catholiques. On lui prêche un 
sermon pour l’anniversaire du marty re de 
Charles 1®''. , tandis que par une dérision 
aussi barbare que dégoûtante, de fanatiques 
presbytériens célèbrent cet événement en 
mangeant une tête de veau. 

X a 
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Lee Anglais ont l’air très-dévots et très- 
recueillis dans leurs temples, qui, dans les 
jours de fêles, sont très-fréquentes , surtout 
par la classe mitoyenne de la société ; car 
beaucoup de gens riches ou d’une classe éle- 
vée se dispensent d’y paraître. Il y a peu 
d’athées en Angleterre , mais on y rencontre 
un grand nombre de déistes , même parmi 
le clergé qui , en général , est fort tolérant , 
et par principe et par l’habitude qu’il a de 
vivre au milieu d’une multitude de sectes 
toutes fort paisibles. Il ne laisse pas cepen- 
dant d’être très -superstitieux : la nation 
entièrel’estelle'mêmeàun pointréellement 
étonnant , relativement aux lumières qui y 
sont répandues; cela tient à son caractère 
sombre, à la lecture continuelle de la bible 
et des romans, au préjugé qui d’accord avec 
Ja police, interdit au peuple toute espècede 
divertissement le dimanche, et ne lui laisse 
d’autre moyen de se distraire de l’oisiveté 
à laquelle il est condamné ce jour-là, que de 
se promener, de boire et de faire des contes 
parmi lesquels ceux des revenans ont sou- 
vent leur tour: aussi croit-il beaucoup aux 
revenans, aux sorciers, aux esprits, et en 
aime-t-il les histoires. Le gouvernement , 
loin de chercher à le détourner des idées 
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superstitieuses et romanesques auxquelles il 
est enclin, par des plaisirs honnêtes, tels-^^s'®*"'** 
que les spectacles et la danse , vient encore 
de rappeler , dans une proclamation , la loi 
qui les interdit le dimanche , et qui défend 
jusqu’aux jeux des dez et des cartes même 
dans les maisons particulières. 

Il faut être de la religion dominante pour 
pouvoir posséder un emploi quelconque 
en Angleterre ; ce qui par une bisarrerie 
remarquable , n’est pas nécessaire pour 
être membre du parlement. On n’exige de 
l’hommequi remplit l’auguste et importante 
fonction de législateur , que les sermens 
d’allégeance, de suprématie, et la déclara- 
ratlon contre la transsubstantiation , ser- 
mentetdéclarationque font toutes les sectes 
qu’on nomme protestantes. Les presbyté- 
riens sont la secte que. jalousent , qiie haïs- 
sent le plus Icsanglicans, autant, à la vérité, 
par principes politiques que par rivalité de 
religion : les presbytériens et surtout les 
presbytériens anglais , étant , en général , 
du parti de l’opposition , tandis que les mi- 
nistres du culte anglican sont du parti mi- 
nistériel. C’est d’ailleurs la secte la plus 
nombreuse et la plus puissante : plusieurs 
de ses ministres se sont rendus célèbres par 

X 3 
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-- s leurs (alens et leurs écrits; et presque tous 
Angieteti;e- les Ecossols étant presbjtéricns , la jalousie 
nationale vient encore accroître l’éloigne •; 
ment que fait naître la diversité d’opinions 
religieuses , et ^affectation d’une extrême 
sévérité de mœurs et de principes. 

Les presbytériens anglais , plus rigides 
encore , et presque tous descendus de ces 
puritains si célèbres sous Cromwel , diffé- 
rent un peu dans leur doctrine et dans l’ad- 
ministration de leurs églises , des presbyté- 
riens écossois. 

Les plus nombreuses des autres sectes 
répandues en Angleterre , sont les indépen- 
dans ou calvinistes. — Les méthodistes , 
dont le chef et fond ileur, monsieur Qeorge- 
Wimjield , vient de mourir il J a peu d’an- 
nées , (|ni déjà sont divisés en plusieurs 
branches dont une croit à la prédestination , 
leurs dogmes paraissent approcher de celui 
des calvinistes; leurs temples se multiplient 
beaucou|j. Leurs ministres parlent souvent 
d’abondance , avec une sorte d’extase , et 
quelques-uns parcourent les villes et les 
campagnes , prêchant dans les champs etles 
carrefours, et faisant ensuite laquêteà leurs 
auditeurs. — Les quakers, distingués par la 
simplicitéde leurs mœurs et de leur habille- 
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ment, gens de bien, sobres , laborieux , «ïü;;!— 
adroits , élevant bien leurs enfans , sans leur 
donner toutefois des talens agréables, ayant 
grand soin de leurs pauvres, très-tolérans , 
estimés de leurs voisins, des pasteurs même, 
malgré le rçfus constant qu’ils font de payer 
la dîme et les taxes paroissiales, comme con- 
traires à la loi divine; mais s’y laissant aisé- 
ment contraindre et ne demandant qu’à n’y 
prendre aucune part active; un peu intéres- 
sés peut-être , mais probes , et dont l’affir- 
mation est reçue au lieu de serment en jus- 
tice, au civil , mais non au criminel : ils sont , 
en général , très-décemment et proprement 
vêtus, et vivent dans une honnête aisance: 
tous tutoient en écrivant, mais très-peu en 
parlant : leurs pratiques de religion se bor- 
nent presqu’entièrement à des méditations 
mentales sur la morale et l’évangile, et à des 
discours que prononce avec plus ou moins 
d’enthousiasme , le premier d’entr’eux qui 
se sent inspiré par l’esprit divin. — 11 y a 
aussi quelques anabaptistes, quelques Uni- 
taires ou Sociniens ; quelques Hernuttes 
ou frères Moraves , et quelques Juifs qut 
furent naturalisés un moment en iy53, mais 
dont l’acte de naturalisation fut révoqué 
quelque mois après. 

X4 
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Le nombre des catholiques ne laisse pas 
Angleterre» jj’* très-grand en Angleterre , malgré 
les lois sévères auxquelles ils ont été long- 
tempsassujetlis: plusieursontété révoquées 
en 1778 , en faveur de ceux qui prêtent un | 
serinent de fidélité que ne repousse pas le f 
catholicisme. Maisils sont encore assujettis 
à l’obligation de faire enregistrer , à Tâge de j 
vingt-un ans,leurs propriétés territoriales, et | 

dans les six mois , à peine de nullité , les 1 

actes de transport , et les dispositions testa- j 

mentaires qui les concernent.il leur est tou- 
jours défendu par les lois d’exercer leur 
religion , de tenir école, d’envojer élever 
leurs enfhnschez l’étranger; etleursprêtres, 
en remplissant les fonctions de leur minis- 
tère , encourent des peines sévères et quel- 
quefois même la mort. Mais ces lois pénales 
sont tombées en désuétude : ils jouissent 
par le fait de licaucoup de liberté dans l’exer- 
cice intérieur de leur religion : Us n’inspi- 
rent plus de crainte au gouvernement ; per- 
sonne ne leur témoigne de l’éloignement , et 
le souvenir des maux qu’on attribua à leur 
croyance est entièrement eflàcé. 

C’est un spectacle bien singulier pour la 
raison, que celui d’une graVide nation, sage, 
industrieuse , laborieuse, éclairée, quia 
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mérité le titre de philosophe, qui ne con- g m. 
naîtaucuneespèce de persécution religieuse, A»gUterr«i 
et chez laquelle sepropagentavec une rapidi- 
té incroyable toutes les erreurs religieuses, 
toutes les folies qu’il plaît h l’imagination 
déréglée des hommes de produire; chez la- 
quelle l’enthousiasme se mêle à la réflexion, 
et les préjugés aux lumières : la paix inté- 
rieure qu’elle conserve au milieu d’une si ' 
grande diversité de sectes , de cultes et de 
dogmes , prouve évidemment que si deux 
religions sont dangereuses dans un état, 
dix ne le sont pas. 
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CHAPITRE IX. 

Du Caractère , des Mœurs , et des Usages. 

On attribue, en general , beaucoup trop 
Angleterre. climat, sur lu religion , le 

gouvernement,les mœurs et le caractère des 
peuples. Le nord a ses despotes comme le 
midi : il n’est point de gouvernement plus 
absolu que celui de Russie , et le Dane- 
marck offre un phénomène unique dans 
l’histoire, un despotisme légal établi parla 
■ volonté nationale: lejmidi a ses républiques 

comme le nord ; l’Anglais , le Hollandais , 
sont sombres : il_y a de la gaîté en Suède : 
on chante , on danse beaucoup en Allemagne 
et en Russie : le Français des provinces mé- 
ridionales est le peuple le plus gai de la 
terre, et le froid protestantisme s’est opiniâ- 
trément maintenu dans ces contrées au mi- 
lieu des pratiques d’une religion qui parle 
sans cesse aux sens et à l’imagination : l’Es- 
pagnol sous le même ciel est un des peuples 
le plus grave et le plus froid : les turcs sont 
renommés pour leur probité , leur gra- 
vité , leur bravoure ; les Grecs , qui habitent 
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au milieu d’eux , le sont pour leur Fausseté , ■■ 
leur légèrctéjleur poltronnerie. Le climatest 
donc loin de fixer à lui seul le caractèi*e gé- 
néral des nations ; il en forme la base ; la reli- 
gion et la nature du gouvernement, effets 
des circonstances, lemodifient ;et lasociété, 
l’éducation, les usages lui donnent la der- 
nière teinte. 

L’Angleterre en offre un exemple frap- 
pant: un climat nébuleux, changeant, bu- . 
mide; un air épais rjue le soleil perce rare- 
ment, j affectent trop fortement le physique 
et le moral pour ne pasy former un caractère 
général et fortement prononcé, et ce carac- 
tère est sombre, brusque et réfléchi. L’édu- 
cation, toujours publique et presqu’entlère- 
ment la même pour les personnes de toutes 
les classes au-dessus du commun du peuple , 
en entretient , dans le premier âge , l’unifor- 
mité, que modifient par la suite une consti- 
tutioncombinée demonarchie, d’aristocratie 
et de démocratie , une grande diversité de 
religion et de sectes , et un genre de vie 
retiré et solitaire. De là naît une grande 
différence dans l’air servile des personnes 
attachées à la cour , et la morgue des gens 
puissans qui s’en tiennent éloignés , soit par 
goût , soit par des circonstances , dans la 
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ibas.sesseet rhumilité des personnes qui, pouf 
parvenir, s’attachent aux grands;et la fierté 
première, l’orgueil méprisant de la partie 
de la nation qui vit indépendante et les 
dédaigne : de là une grande diversité dans 
les principes de morale , depuis le catholi- 
que zélé, Intolérant en faitde religion, mais 
raisonahle , relâché même pour les plaisirs , 
jusqu’au presbj^térien sévère, jusqu’au qua- 
ker le plus austère de tous les états , mais 
le plus tolérant : de là cette grande origina- 
lité qui distingue particulièrement les An- 
glais, et fait apercevoir en eux les dissem- 
blances lesplus frappantes, à travers lesquel- 
les percent tou jours quelque chose de sombre 
et de brusque, de l’orgueil et de l’avidité, 
des préjugés de toute espèce , mêlés avec 
du jugement et souvent avec des connais- 
sances. 

L’orgueil et la fierté qui tiennent h l’esprit 
delibertéetd’égalité,basesde la constitution, 
portent, en Angleterre, toutes lesclassesde 
la société à un esprit d’imitation cjui y est 
infiniment plus sensible qu’ailleurs , qui 
s’aperçoit dans toutes les actions de la vie, 
et qui donne lieu à une grande consomma- 
tion , l’une des causes les plus puissantes de 
la prospérité nationale. 



Digiiized by Google 



DES VOYAGES. 333 

L’habillemcntdcs hommes, extrêmement — -j 

simple d’après l’usaged’aller beaucoup à pied. Aniiieicrre. 
dans les villes, estdonc le même pour tout 
le monde , depuis l’artisan jusqu’au plus 
grand seigneur, lorsqu’il ne se rend pointa 
la cour, et alors il ne sort pas de sa chaise ou 
de sa voiture. Cet habillement est propre: 
un homme riche n’en voudrait pas porter 
d’autre , et chacun voulant l’imiter et vou- 
lant paraître un gentleman , un homme au- 
dessus du commun et qui ne vit pas du 
travail de ses mains , a grand soin de se 
tenirpropremcnt. Aquelques habits habillés 
près, qui paraissentraremcnt,lagarde-robe 
del’homme leplus riche n’est composée que 
de deux ou trois fracs qu’il renouvelle 
souvent.Cette manière de se vêtir , aisément 
adoptée par les gens qui sont au-dessus de 
l’aisance, l’est par l’habitude et par orgueil , 
par ceux qui sont au-dessous. Aussi, excepté 
les ouvriers , est-il dilKcile de distinguer, 
en Angleterre, aucune classe de la société à , 

l’habillement : les garçons de boutique, les 
domestiques des tavernes , des cafés , des' 
auberges, sont vêtus et coilles delà même 
inanière et aussi proprement que les per- t 

«onnes qu’ils servent. 

L’habillement des femmes riches , beau- 
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— iscoup moins simple , dans lequel entrent 

Angleterre beaucoup de toiles peintes, de mousselines , 
degases, de soieries, et qu’une grande pro- 
preté et le besoin de laver souvent rend dis- , 
pendieux, n’en est pas généralement moins 
imité par toutes les personnes au-dessus du 
commun , et même par celles des classes 
inférieures les jours de fête. Les femmes 
qui demandent l’aumône ont de longues 
robes; les femmes du peuple , les servantes 
' ne sortent jamais qu’avec un petit chapeau 
de soie noire ; toutes ont des'mouclioirs de 
cou et la plupart des mantelets de sole. 

L’habitant des campagnes n’est pas dans 
son genre plus mal vêtu que celui des villes : 
son habit d’une étoffé un peu plusgrossière 
est un peu moins bienfait ; sa femme porte 
une bonne robe avec un petit chapeau desoie 
nolre,et souvent un manteletde drap rouge: 
les ouvriers , les domestiques se vêtissent 
souvent de velours de coton extrêmement 
durable. Partout les enfans sont bien habillés 
et tenus avec le plus grand soin. La beauté 
du linge est un luxe qu’on retrouve dans 
toutes les classes de la société. 

Cette imitation dans les habiMemens, s’é- 
tend à tout, de proche en pioche. On monte 
beaucoup à cheval , même les femmes , en 
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Angleterre, et tout le monde veut y avoir 
des chevaux. A peine est-il un commis 
n’ait le sien ,ou ne prétende au moins être 
en état d’en louer unie jour où il est libre. 
L’homme de la fortune la plus médiocre, qui 
habite la campagne, a son cheval de selle , et 
rouglroit d’aller à pied à une certaine dis- 
tance ; et comme une personne riche est 
toujours suivie d’un de ses gens , on fait 
tous ses efforts pour avoir aussi un cheval 
dedomestique. Le luxe deséquipages, moins 
commun , en ce qu’il est plus cher , n’en est 
pas moins extraordinairement répandu ; 
c’est là surtout qu’on veut de l’élégance; les 
voitures infiniment variées , les chevaux, 
les harnois sont d’une beauté remarquable , 
d’une grande chèrté et entretenus avec un 
soin dont les anglais sont seuls susceptibles : 
il n’est pas à présent un commerçant à qui la 
fortune commence à sourire qui ne veuille 
donner un carosse à sa femme, et l’on se 
plaint que la recherche des équipages vient 
de la cité, de la part des négocians. 

Excepté quelques grands seigneurs, ou des 
gens Immensément riches qui ont à la cam- 
pagne de vastes et somptueuses habitations, 
souvent même au-dessus de leurs moyens, 
on est logé et meublé , en Angleterre, d’une 
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4 - li manière assez uniforme et assez simple i 

Aogietetra. sui’tout dans les villes dont les édifices , 
même ceux de Londres , n’ont ni noblesse 
ni élégance,et n’annoncent que les demeures 
d’une bourgeoisie aisée. On n’y connaît point 
ces distributions d’appartcmensc[ul rendent 
les logemens commodes et agréables. Quel- 
ques tableaux , quelques lustres, une grande 
profusion de bols d’acajou ,des stucs et des 
plafonds en arabesques , décorent les maisons 
opulentes: lesautresameublemenssont par- 
tout les mêmes, excepté dans les classe^ les 
plus basses; les boiseries peintes en grlset 
I des portes imitant le bols d’acajou , des ta- 
pisseries de papier peu chères , parce que’la 
fumée de charbon oblige d’en changer sou- 
vent, un taplsplus ou moins beau , quelquas 
petites glaces en médaillon , d’assez belles 
cheminées de marbre , et des feux ou four-' 
iieaux de fonte ou d’acier bien polis et bien 
soignés; des serrures, des crochets de cuivre 
dorés, des meubles , tables, chaises, com- 
modes , bois de lit , de bois d’acajou et com- 
munément fort lourds; des fenêtres brisées 
par le milieu en .s’élevant par des contre- 
poids, des planches de sapin fréquemment 
lavées ; tout cela relevé par une extrême 
propreté qui donne aux maisons anglaises 

un 
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«n air de décènce et d’ordre qui plaît à 
l’œil et à la raison. , - Angietewe. 

La manièrede se nourrir, qui est , en ge- 
neral , d’une économie très marquée , ne . 
laisse pas d’avoir aussi beaucoup d’unifor- 
mité dans les difïërenles classes de la société; 

Dans presque toutes les familles, excepté 
dans les maisons opulentes , on mange toute 
la semaine des viandes rôties ou bouillies. 

Le dimanche, jour qu’un poudingdistingue* 
des sauces achetées toutes faites , de la sa- ' - 
lade , des légumes cuits à l’eau j^iommcs de 
terre , navets , choux . carottes , en forment ■ 
l’assaisonement ; du fromage , quelquefois 
une tarte qu’on envoie chercher chez le pâ- 
tissier voisin , servent de dessert au repas 
frugal qu’arrosse une grande quantité d^ 

Lière. ^ 

Dans les dînes d’apparat ,*out abonde 
avec une profusion qui souvent accompagne 
l’économie domestique dès cju’elle sort de 
.ses bornes. Non seulement la table où l’on 
• dîne est, bien servie , quoique rarement de 
mets que les étrangers trouvent bien apprê- 
tés ; mais il est d’autres tables à côté cou- 
vertes de viandes froides et de légumes. 

Dans de grandes occasions , qui ', à la vérité 
jge renouvellent rarement, on se procure à 
Tome' 111 , ‘ Y 
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i, ■ grands frais du daim , mets fort recherclie 
Anfiieierre. gjj Angleterre. On achète au poids de l’or 
les plus beaux poissons , les primeurs , et les 
fruits les plus rares , et l’on pale jusqu’à 
vingt-cinq guinées une tortue, chose d’au- 
tant plus estimée qu’elle est chère. 

Le repas fini, la nape, qui presque. par- 
tout tient lieu de serviette et pend jusqu’à 
terre , disparaît, et laisse voir une superbe 
. table de bois d’acajou, sur laquelle se pose 
un dessert souvent mesquin, et roulent, dans 
de petits jjiateaux, des flacons de cristal 
remplis devin de Porto, de Bordeaux, de 
Xérès , de Madère, de vin du Rhin. Chacun 
t a deux beaux verres de cristal devant soi , 

tandis qu’une seule carafe d’eau , et deux 
gobelets servent pour tous les convlve.s. 

On a, en lyméral, très-peu d’argenterie en 
Angleterre, Wan l’étale avec une esj)èce d’os- 
tentation sur une table de marbre dans la salle 
à manger îles plats d’argent y sont fort rares, 
elles assiettes, comme de raison, encore plus: 
dans beaucoup de maisons même , ainsi que 
dans toutes les aubei'ges , on n’a que des 
fourchettes de fera deux ou trois pointes, 
dont le commun des Anglais ne se servent 
que pour couper les viandes , mangeant avec, 
couteau dont la pointe est fort arrondie. 
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etqu’on change à chaque mets. La porcelaine «ï 

n’y est guère en usage que pour les plats et 
le dessert. La jolie poterie anglaise sert pour 
tout le reste du repas. 

Le maître et la maîtresse du logis se pla- 
cent toujours aux extrémités opposées de la 
table pour en faire les honneurs. Celle-ci 
découpe presque toutes les viandes , et s’em- 
P> •esse, si elle n’en est elle-même prévenue ' 
paf la personne la plus distinguée de la com- 
pagnie, de lui proposer de boire un verre 
de vin: après s’être réciproquement salués, 
iis boivent communément à la ronde , à la 
santé de tous les autres convives, qui ordi-, 
nairement répètent à leur tour cette même 
' cérémonie. La bière se sert dans de grands 
verres qu’un laquais porte successivement 
aux personnes qui en demandent, car cette 
communauté de verre n’a rien de répugnant 
en Angleterre; et dans les maisons qui ont 
conservé les mœurs anciennes , c’est le pot 
qui passeainsi. Vers la fin du dîné, la bière 
forte se substitue au vin : au dessert recom- 
mencent les santés générales, et les femmes 
ne tardent pas à seretirer ,pour alleq prépa- 
rer, dans le salon , du thé très-fort et du café 
très-faible. Les hommes se rapprochent , les 
bouteilles et les santés circulent avec rapi- 

y a 
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Il i-| dite : on en boit d’abordune l’ort ordurière, 
JlDgleterro. qu’on nomme quelquefois crûment par son 
nom , mais qu’on déguise assez communé- 
ment sons celui de mtre de, tous les saints. 
Le sang-froid, l’ai rd’indilïerence avec lequel 
elle est portée, soit par les jeunes gens, soit 
par les personnes les plus graves , prouvent 
le peu d’importance qu’on y attache , et que 
ce n’est qu’un reste d’anciennes habitudes 
qu’il est assez étonnant de voir se conserver 
encore. Cliaqueconvive nomme ensuite , à la ' 
demande du maître de logis, ou du président, ^ 
si c’est dans un club, la pei’sonne à laquelle 
il désire qu’on porte une santé; et quand 
' cela ne ,suffit‘pas, on prononce successive- 

ment des sentences: un vase placé dans le 
' coin de la chambre , quelquelbls derrière un 
rideau , sert à satlslairc les demi-besoins qui 
doivent naturellement survenir dans d’aussi 
longues séances : mais l’usage commence à 
s’en aboi ir dans cequ’onnommela très-bonne 
compagnie, qui nulle part n’olfre l’usage des 
mœurs nationales. On boit beaucoup dans 
ces repas : il j règne cependant assez de dé- 
c^ence , et on y lai.sse la plus grande liberté 
aux étrangersquiysont invités, égards qu’on 
ji’avalt pas pour eux autrefois. 

Ce qui rompt leplus cette uniformité dans 
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la manièi’e d’exister des Anglais de tontes ■ 
les classes an-dessns decelle du peuple, e’ést Angleterre. / 
Je grand nombre de -gens , de chevaux, d’é- 
quipages qu’ont les grands seigneurs ou les 
})ersonnes opulentes; luxe que ne ])euvent 
imiter celles dont la Fortune n’est pas 
très-considérable ,et qui se contentent d’un 
ou deux domestiques que de bons gages 
mettentà meme de s’entretenir décemment * 
et deconsommer beaucoup.Ces domestiques, 
cochers , jialfreniers, porteurs , ouvriers de 
toute esj)èce, remplissent continuellement 
les nombreux cabarets d’Angleterre , et y 
boivent une quantité inimaginable de bière , • 

dont on voit aussi sans oesse des pots d’étain 
remplis et recouverts de deux doigts de 
mousse , traverser les rues pour gagner les 
habitations de la populace, ou les atelier» 
des ouvriers. Beaucoup s’enivrent, mais leur 
ivresse, en général , est Froide, a|)athlque, 
rarement bruyante et querelleuse, et jamai.s 
gale: les getvs ivres s’en retournent paisi- 
blement chez eux, sans qu’on Fasse la mol ndre 
attention à leur état. Au reste , cette habi- 
tude de boire beaucoup, qu’à peu d’exception - 

près , on retrouve (bms la classe la plus rele- 
vée comme chez le peuple, paraît ten«ir au- 
tant au climat qu’à l’usage et à l’exemple , 
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au besoin impérieux de chasser la mélanco- 
lie et de dissiper Tengourdissement qu’occa- 
sionne un air lourd , humide , épais. 

Peu de nations mènent une vie plus uni- 
forme que les Anglais , et plus propre à en- 
tretenir le caractère individuel qu’ils ont 
reçu de la nature. Les gens riches et oisifs 
se lèvent tard , déjeunent avec du thé , en 
familleou seuls, ou quelquefois au cale, s’ils 
sont garçons; Usent deux ou trois papiers pu- 
blics, montent à cheval pendant deux ou 
trois heures ,ou parcourent à pied les rues, 
pour faire quelques visites fort froides et 
fort courtes; rentrent pour faire une seconde 
toilette , et dînent vers cinq heures soit en 
famille , soit à leurs clubs , où les poursuit 
l’ennui domestique, et où la politique , la 
chasse , les chevaux font le sujet de la con- 
versation. Le dîné fait , ils vont un moment 
au spectacle , ou se rendent , s’ils ont diné 
chez eux, directement à leurs clubs , et y 
jouent, soupent et boivent une grande par- 
tie de la nuit. Beaucoup de jeunes gens vont 
de là chez les premières filles venues, et les 
hommes mariés retournent près de leurs 
femmes, àqui tous cependant ne se font pas 
•scrupule de faire infidélité. 

La vie des membres du parlement est la 
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même , si ce n’est que , vers quatre lieures , : 
ils se rendent à ses séances , d’où ils revien- Angisteit*. 
nent presque tous souper à leurs clubs; et 
celle des gensd’afTaires , des ^ens de loi ,des 
marchands n’en différé qu’en ce qu’ils pas- 
sent la matinée dans leurs bureaux, dans 
leurs boutiques, dans les différons tribunaux 
ou à la bourse. Des négocians qui peuvent 
avoir une maison de campagne, s’y rendent- 
l’été , le samedi soir, y restent le dimanche, 
et reviennent le lundi à leurs affaires. 

Quant au peuple , le travail , comme par- 
tout , occupe tous ses instans: les inomens 
libres qui lui restent, il les passe dans les 
cabarets à boire delà bière, de l’eau-de-vie, 
du genièvre, du punch : il y parle politique, 
y lit les papiers publics , s’enivre et s’eiidort 
tristement. Le dimanche , les ouvriers s’ha- 
billent proprement, vont avec leurs femmes 
ou leurs maîtresses à quelques guinguettes 
boire de la bière ou du thé et manger quel- 
que tranches de viandes froides, et s’en re- 
tournent chez eux , souvent sans avoir pro- 
féré dix paroles , et sans que le moindre ac- 
cès de gaîté ait chassé pour un moment 
leur sombre mélancolie. Le paysan va à l’of- 
fice, boit etdort. Que pourraient-ils faii’e de 
plus , toute espèce de plaisirs bruyans , et il 
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n en est pas d’antre pour le peuple, étant ^ 
^ngieierrp, interdits cc joui' là ? Celte manière de vivre 
rend les hommes sauvages, farouches et 
embarrassés à la vue seule d’un étranger. * ’ 
Les femmes, occupées de leur ménage, de 
leurs enfhns , de' surveiller tout ce qui tient 
à l’économie domestique et à la propreté; 
vivent beaucoup dans leur intérieur. Quel- 
ques petits Ouvrages, quelques visites cour- 
tes et froides , la lecture de beaucoup dê^ 
romans, y remplissent, sans en tha^sét l’enr- 
nui , les m O mens que leilr,bdî^ijr lé «oin 
de leurlaniille. Lorsqu’ellèl^éïï^tiorlîîl'* 
elles courrenl à pied ,à chenal; éri voiture; 
font quelquésvisites,entrentdans beaucoup 
de boutiques , s’^ font tôttt‘'rtîibntrér et achè- 
tent ipeu ÿ rentrent podi^Mte îëür tb 
avant le dîn<?, et passènCtristement la soi- - 
ré^?'ttïtr*e elles, à moins- qu’elles n’aillent h 
^élque spectacle, ou l’été, à quelque prdt 
lüenade. Rassemblent-elles quelque société, 
fc*est-à-dire un grand nombre de femmes et 
très-peu d’hommes ; elles y font longuement 
. les honneurs d’une table de thé que reni- 
placent quelques parties de ivisl< ou decré-* 
iage , jeu nouvellement à la rriode ; et quel- 
quefois un peu de musique ,'presque tou- 
jours mauvaisé , et cdnsrslîhlt dans un trist» 
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violon qui accompagne une jeune personne "• * 
chantant au clavecin quelques airs languis- 
sans. Un ton de réserve , de la rpideur, une 
Sorte d étiquette , régnent dans ces sociétés 
même les plus intimes. 

Les grandes assemblées de la première 
classe de la société, à Londres, ne commen- 
centqu’entreneufetdix heures: il est même 
du bon ton de n’y arriver que tard , dut-on, 
en attendant , s’ennuyer chez soi. On y in- 
vite au moins autantde monde qu’en peuvent 
contenir les appartemens s’y tient par 
conséquent presque toujours forcément de- 
bout , pêle-mêle , bâillant en silence , ou 
parlant à ses connaissances si on peut les 
aborder; car.une femme anglaise serait fort 
étonnée si quelqu’un qu’elle ne connaîtrait 
pas lui adressait la parole : il n’y a ni gênes 
ni cérémonies , on y sert des rafraîchisse- 
ipens et des glaces avec assez d’abondance; 
et si le local le permet , on y établit quel- 
ques tablesdejeuetsouvent un pharaon tenu 
par des banquiers de profession , et dont un 
assez grand nombre de femmes s’emparent , 
pour ne le quitter qu’à cinq ou six heures 
du matin : quelquefois on danse , et le bal 
suivi d’un grand soupé , manque toujours 
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de ce qui liilt le charme de la dausc ,1a grâce* 
et la gaîté. 

Ainsi donc , ce sombre , cette réserve , 
cette taciturnité isolent tous lés individusen 
Angleterre , dans la vie domestique,comme 
dans la société, dans la tristesse et le cha- 
grin , comme au sein de la joie et des plaisirs. 
Cette manière est chez, eux , bien moins l’et- 
l’et de l’éducation et des institutions sociales 
que du tempérament et du climat , puis- 
qu’excepté pour quelques demoiselles de 
qualité ou ti^||^riches , toute éducation est 
publique et commune , et que c’est toujours 
en nombreuses compagnies que leurs usages 
les rassemblent. 

Par un contraste remarquable, nulle part 
renfancc n’cst plus beureuseet ne l’annonce 
davantage; nulle part elle n’éprouve moins 
de contraintes et ne voit plus de plaisirs 
écloi’e sous ses pas. Sainement nourris, bien 
habillés et très à l’aise dans leurà vêtemens, 
toujours proprement entretenus , les enlâns 
ont toute la liberté , tous les jeux, tous les 
plaisirs’ qui conviennent à leur âge , leur ca- 
ractère n’étant jamais aigri par la contrariété, 
ni gâté par des care.sses déplacées ; rarement 
font-ils entendre ces cris plaliitU’s, compa- 
gnons de renfaueew On les promène ffeau- 
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«oup et onles laisse souvent en plein air; ils 
courent , se vautrent sur l’herbe ou sur des Onglet 
tapis , sautent en pleine liberté , et tombent * 
fréquemment sans se faire mal ni en être 
elfrayés. L’aspect d’une personne étrangère 
ne leur inspire que la réserve et l’attention 
du moment , et bientôt ils se livrent à elle 
avec confiance. On a grand soin de ne point 
trop hâter leur éducation morale. Leur ex- 
trême propreté , leur air de fraîcheur , leur 
beauté , leurs petites grâces enfantines , et 
le contentement qu’on voit briller dans leurs 
jeux , sont une des choses qui frappent le 
plus en Angleterre : presque tous sont nour- 
ris par leurs mères, ou le sont au moins sous 
leurs yeux. Le soin du bonheur de leurs en- 
làns tient une grande place dans les occupa'' 
tions journalières des femmes. 

Dans les campagnes, les mères commen- 
cent elles-mêmes , avec beaucoup de dou- 
ceur et de tendresse, la première éducation 
de leurs enfans. Dans les villes on les envoie 
communément vers six ou sept ans dans les 
écoles tenues par des femmes qui leur ap- 
prennentà lire, à écrire, un peu de géogra- 
phie , les principes de leur religion ; et aux 
jeunes filles, quelques ouvrages à l’aiguille. 
Alors les enlans commencent , en grandis^; 
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* ~ “'sant , à perdre peu à peu de leurs grâces , 

Anglcterie. jçurg assurances , et à prendre cet aii* 

* gauche , cette roideur qui semble devoir 
provenir plutôt d’une éducation privée que 
d’une éducation publique ; et cette grande 
tendresse (îes parens se dissipe insensible- 
ment , ou cesse au moins de se manifester 
autant , soit parce qu’çlle devient moins né- 
cessaire à l’existence , a^u bonheur de. leurs 
enfans , soit parce qu’ils les perdent un peu 
plus de vue. Au sortir de ces écoles , vers dix 
ans, l’éducation des deux sexes prend une, 
marche differente. Les filles , dont l’éduca- 

, tion , pour tout ce qui tient aux choses d’a- 
grément , est beaucouj) plus soignée que 
celle des garçons , sont placées dans des 
pensions où elles apprennent le français , 
l’histoire, le dessin, la musique, la danse, 
des détails d’économie domestique, et où l’on 
^ cherche aussi à leur donner quelque usage 
du monde, en leur enseignant les jeux, et 
leur faisant tenir tour à tour de petites as- 
semblées. Vers seize à dix-sept ans , elles 
rentrent dans leurs l’amilles,où elles sont 
bien mais froidement ‘reçues , et où elles 
rapportent de la timidité, de la réserve, 

• de l’embarras que n’oni pas au même.degré 
le petitnombrede personnes riches, élevées 
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«hërementsous les yeux de leurs raeres, par . * 

des gj'onvernantes françaises , el des maîtres ■^‘*s*“*®**'*' 
qui se paient une demi-guinée par leçon. 

Ces jeunes personnes font alors leur en- 
trée dans le monde , suivent leurs mères 
aux assemblées , aux promenades, aux spec- 
tacles, et continuent à cultiver un peu leurs 
talems avec quelques maîtres renfermés 
long-temps dans l’Intérieur de leurs familles, 
qui leur olfrent peu d’objets de dissipation : 
l’ennui les gagne vite, et le genre de leurs 
lectures, la bible , les romans, leur forme 
un caractère romanesque et mélancolique , 
et leur fait prendre un air de langueur et de 
douleur qui va bien à leurs figures, et inspire 
plus d’intérêt quede désirs. Tous leurs vœux 
tendent dès-lors vers un mari , et deviennent 
d’autant plus ardens qu’ils restent concen- 
- très par cette réserve habituelle dont bien 
peu savest se détàlre dans l’occasion , mais 
en gardant toujours beaucoup de décence 
et de modestie. 

SI cet amant, dont une imagination enflam- 
mée bien plus qu’un tempérament ardent, 
leur fait presqu’impérieusement sentir le 
besoin , ne paraît pas, souvent la mélancolie 
s’empare de leur ame et les fane dans leur 
printemps d’une manière extrêmement sen- 
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aS5^=5Ssible. S’oftre-t-il à leurs vœux ? elles en re- 
ADgieutre. çoivent les hommages quelquefois avec 
beaucoup de gaucherie , de roideur, d’em- 
barras, et quelquefois aussi avec du naturel 
et de l’abandon ; mais jamais avec cet em- 
pressement, cette ardeurqui décèle le besoia 
de jouir : chez elles, c’est du cœuret non 
sens que vient le besoin d’aimer. Leur ré- 
serve , en ce cas, tient plus au tempéra- 
ment qu’aux mœurs; car, une Ibis en société, 
elles ont beaucoup de liberté ; etcomme les 
mariages ne sont jias convenus d’avance, et 
d’après de seuls rapports* de convenance 
. entre les parens , ouquau moins cela est 
très-rare , on trouve aussi simple que natu- 
rel que de jeunes personnes de même état 
cherchentàse plaire , et cependant on voit 
tous les jours, dans le monde, des personnes 
prêtes à s’épouser , s’aborder de la manière - 
la plus embarrassée, se parlera peine, danser 
ensemble, se toucher la main sans oser se 
regarder, s’almerenfin sansse le témoigner, 
sans en avoir l’air , car la gaucherie trahit 
quelquefois le sentiment. * 

Si les jeunes personnes qui s’aiment , con- 
viennent réciproquement à leurs parens ; 

/ ■ comme la dot des filles n’est pas , en géné- 

ral, très-forte, le mariage s’arrange bientôt ^ 
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et les nouveaux mariés se mettent à l’instant jii.,' i 
à leur ménage, car rien au monde ne pour- 
ra-it les engager à vivre avec un beau-père 
ou une belle-mère. Si , au contraire, le ma- 
riage ne convient pas, ou si la tête exaltée 
des amans leur fait craindre un relus de 
leurs familles , l’amante, plus maîtresse de 
ses sens que de son imaginationromanesque,’ 
et presque excusée d’avance , sinon autorisée 
par d’usage , se l'ait enlever par son amant 
et court se marier en Ecosse. Le mariage 
fait , souvent tout s’arrange entre eux et les 
parens. Comme il n’y a pas de couvens en 
Angleterre , et qu’une vieille demoiselle 
ne saurait guère où se retirer presque 
toutes tôt ou tard , bien ou mal , finissent 
toujours par se marier. 

Quant aux garçons , vers douze ans, on 
les envole dans quelques collèges, pour y 
apprendre le grec et le latin qui est* fort 
cultivé en Angleterre ; souvent on les met 
dans les pensionnats qui les avoisinent, et 
ceux qui sont riches y ont avec eux leur 
gouverneur. Là , tout ce qui tient aux talens 
est infiniment négligé; les' jeunes gens peu 
surveillés jouissent d’une grande liberté , se 
livrent à des exercices violens comme le 
sont tous leurs jeux / montest à cheval le 
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faieasasplüs souvent qu’ils peuvent , vivent tôn- 
Angieierre. jours entre eux et prennent des mœurs et 
des manières uniformes, et un air rustre et 
gauche que leurs cheveux plats sans poudre 
et tombant sur leux*sépaulçs, semblent aug-: 
men ter encore j^vers seijse ou dix-sept ans , 
ils passent de ces collèges aux universités 
d’Oxford ou de Cambridge , où Ils restent 
une couple d’années, profitant avécempres-: 
^ sement de leurs longues vacances , tra»vail- 

lant peu , buvant béâucouip , et courant satïs 
çesse.à^e|ps;yÿb^ parties de 

plaisirs ou de débauche dans tes eaylro^Sj^ 
Que|q^|,;pi>S en sortent' sachant assez bièÀ 
les^ lgug^s anciennes , les auteurs classi- 
qûesvet méritant ainsi le nom de good sch0‘ 
lards mais fort peu avec des connaissances 
^ns les sciences , pour l'enseignement des- 
quelles les universités ont étéétablies, 

-V C’est au sortir de ces universités qu’ils 
commencent à prendre le costume et les 
manièi’es d’hommes faits. Ils embrassent 
alors les différentes professions auxquelles 
ils sont destinés : les jeunes gens qui veu- 
lent se livrer au commerce, vont l’apprendre 
dans les comptoirs de leurs parens ou des 
amis de leurs parens. Ceux qui se destinent 
à la robe , viennent se faire inscrire dans 

quelques 

N 
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Tjuelqiies , et j poursuivent leurs élu- Âü'îâërrr 
des; d’autres entrent au service, d’autres 
vont paisiblement couler leurs jours dans le 
sein de leurs familles. Les plus riches voya- 
gent avec les gouverneurs qui ont surveillé 
leur éducation aux écoles et aux universités, 
etdontlechoixsi difficile à Faire , n’est guère 
plus mûrement réfléchi en Angleterre qu’il 
ne l’est ailleurs. Quelquefois même , ces 
voyagesse font au lieu d’envoyer les jeunes 
gens aux universités , et n’ont pour but que 
de délivrer les parensde la vue pénible d’un 
fils désœuvré , négligé et se livrant à la dé* 
bauche. Ils emploient deux ou trois ans à 
parcourir la France , l’Italie , la Suisse , et 
quelquefôisl’Allemagne.Emporté.spar leurs • ^ 
passions dans un âge où elles ont tant de 
violence, ils se livrent avec ardeur et fran- 
chise à des goûts que leur éducation n’a 
nullement cherché à contrarier , et courent 
partout après la dissipation et le plaisir 
qu’ils ne se piquent pas toujoursde chercher 
dans la bonne compagnie. 

De retour chez eux , vers vingt-un ans , 
pour jouir de leur Fortune , s’ils ont perdu 
leurs parens ; prendre séance au parlement, 
s’ils sont pairs ; ou se procurer l’yntrée de la 
chambre des communes , s’ils en ont lecré- 
TomcJIL Z 
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\ 

■'— » dit ; on les voit alors débuter dans leur 
Ajigiuurre. carrière politique, n’ayant souvent aucune 
connaissance des lois de leur pays, nesachant 
guèrequ’un peu de grec ,1e français , le nom 
des pays qu’ils ont parcouru , et des princi- 
palles villes où ils ont séjourné, et n’ayant 
aucun goût pour l’étude , dont une vie passée 
dans la dissipation lésa constamment éloi- 
gnes. 

Ce n’estpas queles Anglais ne soient sus- 
ceptibles de bien voyager , peu de nations 
ayant un esprit plus solide , plus réfléchi , 
plus observateur; et ceux qui voyagent dans 
un âge mûr avec un but décidé , après des 
études préliminaires dirigées vers ce but , 

• et dépouillés surtout de cet orgueil natio- 
nal qui les porte à mépriser tout ce qui n’est 
pas eux, acquièrent d’utiles , d’importantes 
connaissances dont leur patrie retire de 
grands avantages. Mais l arement les jeunes 
gensi'ecueillent-ils quelque Iruilde voyages 
entrepris pour finir une édueation vicieuse, 
négligée dans tout ce qui tient aux moeurs, 
aux convenances, et faites loin de leurs pa- ' 
j’ens à qui ils semblent presque être devenus 
étrangers depuis qu’ils ont quitté la maison 
jpaternelle pour entrer au collège. Aussi , à 
leur retour duos leur patrie , plusieurs 

•» : S *' • » 
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«l’entre eux se logent-ils dans des appnrte- -* ' ■ 

mens garnis , ne vivant plus que de loin en Auskicrr», 
loin avec leur famille. 

Malgré les vices de cette cduca ti on , il existe 
en Angleterre une grande majse de lumiè- 
res : un grand nombre de persones y déve- 
loppentjdans les sciences surtout, des talens 
faits pour exciter l’admiration des étrangers 
et honorer leur patrie. La classe mitoyenne 
ne laisse pas déliré beaucoup. Chacun par- 
court quelques'papiers publics, et ces papiers 
parlent de tout ; le besoin, l’intérêt. In con- 
currence , obligent les gens d’affaires , les 
négocîans , les artisans, etc., de rassembler 
toutes les connaissances qui peuvent leur 
'donner la supériorité sur leurs rivaux : d’ail- 
leurs, grâce aux écoles dominicales établies ^ 
dans toutes les paroisses , à quelques autres 
écoles de charité , au soin que le peuple 
donne liii-même à la première éducation de 
ses enfans,tout le monde^ pay san et citadin, 

y sait lire et écrire, 

- ^ . « 

De la manière d’exister des hommes , 
presque toujours isolésou r»e vivant qu’entre 
eux , il eo résulte un esprit réfléchi et entre-i 
prenant, un caractère franc , une ame Ibrte, 
vue habitude dwewi’pssiinpleet abandonpéei 

Z a 
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“ mais toutcela manquant de l’aniéni té,de la re- 

Angieterre. tenue que donne la seule société des Femmes. 

Si les hommes manquent de la douceur, 
de la politesse et des formes aimables qui 
ne s’acquièrent quepar la fréquentation des 
femmes de Bonne compagnie , de leur côté 
les femmes habituées à vivre aussi presque 
toujours entre elles, ont un air de réserve 
qui va jusqu’à l’embarras , une timidité qui 
va jusqu’à la gaucherie : l’aspect d’une per- 
sonne qui n’est pas de leur connaissance, les ' 
gène^; elles ne sont à leur aise que dans de 
nombreuses sociétés , parce qu’elles s’y per- 
dent dans la foule et s’y retrouvent seules , 
et ne savent dans une société bornée , tirer 
aucun parti d’une éducation souvent recher- 
chée , d’un esprit souvent juste et cultivé , 
et de talens qu’un peu d’assurance ferait 
souvent paraître au-dessus du médiocre. 

Les grâces et le goût étant peu communs 
en Angleterre, la propreté et la simplicité 
y sont un des principaux charmes de l’habille- 
ment des femmes qui devient chargé et ri- 
dicule dès qu’elles cherchent à se parer : les 
modes de France j sont adoptées avec em- 
pressement, mais ne tardent pas k y être 
outrées à l’excès. On y rencontre un assez 
grand nombre de personnes grandes , bien 
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faîtes , ayant de beaux yeux languis8ans,une 
belle peau, de beaux traits ,et dont le main--^"sle‘®***‘ 
tien noble et décent commande une sorte de 
respect ; beaucoup de jolies personnes qui , 
avec des traits moins réguliers, inspirent de 
l’intérêt par leur grande douceur; mais 
diflferens caractères de beautés passent au 
point de ne laisser aucune trace dans un âge 
un peu avancé : l’usage général parmi la 
bourgeoisie, et très-commun dans un rang 
plus élevé , surtout l’été, à la campagne, 
de coiffer sans poudre les jeunes personne» 
qui ne sont pas mariées , leur donne un air 
dur et désagréable lors même qu’elles sont 
bien. Une figure piquante, animée ,qui ins- 
pire des désirs de la gaîté et inspire le 
plaisir , est la chose la plus rare en Angle- 
terre : c’est de l’intérêt , de la tendresse , de 
l’amour qu’inspirent les anglaises ; leur» 
traits portent au cœur. 

Les femmes sont sages en Angleterre ; 
elles le sont par tempérament, par prin- 
cipes , par l’habitude des choses honnêtes et 
décentes , parle défaut" d’occasions qui tient 
au peu de galanterie des hommes , à la sé- 
vérité , au despotisme des maris, à la dis- 
position des étroites maisons anglaises , peu 
favorables à des intrigues amoureuses. Sou- 
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rai.ses à des mai is de leur choix , les femmeË 
préviennent en tout; leurs désirs , et s’ea 
laissent eniièrenaent maîtriser ; elles envi- 
çagent leurs volontés comme des lois, et 
paraissent se croire nées pour la dépen- 
dance, état habituel chezelles,qui leur coûte 
^u , mais que les Anglais regardent comme 
un devoir. La brusquerie de ces maris, 
l’espèce de dureté de leur caractère , ren^ 
draient le sort des femmes extrêmement 
rnalheureux , sans eette condescendance qui 
leur est naturelle. 

Celte soumissionne fait , au reste , sentir 
de proche en proche , et pèse surtout for- 
tement sur les domestiques dont on exige 
la soumission la plus prompte, le service le 
plus exact , la plus grande décence , qu’on 
tient toujours à une grande distance de soi , 
avec lesquels on ne .se permet jamais la 
moindre lamiliarité, qu’on nourritd’ailleurs, 
qu’on babille, qu’on pave bien , et pour les- 
quels on s’emploie avec intérêt dans l’occa- 
sion. Maisce despotisme, cette sévérité qui 
règne dans l’intérieur des ménages anglais , 
y disparaît à certains égards , en ce que cha- 
cun txjnniût .sa place et sait quel est son rôle, 
et que personne ne répugne à le remplir. 
C’est une machine bien montée dont le mari 
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est le premier mobile, dont toutes les pièces =2=5* 
sont en rapport, et qui va sans efforts et sans 
secousses. » 

On ne saurait raisonablement douter , 
qu’en Angleterre, où l’on se marie par cbpix^ 
il n’y ait beaucoup de bons ménages , beaur 
coup de bonheur domestique. Mais çepenr 
dant si ce bonheur suffisait au plus grant^ 
nombre de ses habitans , les verrait-on san$ 
cesse en mouvement et sur les grands che*- 
mins? Le bonheur est sédentaire ,on reste 
où l’on se trouve bien, on aime le lieu où 
l’on est heureux, et les Anglais sont tou- 
jours en route, tou jours allant, tantôt a des 
eaux, tantôt h des courses de chevaux, tan- 
tôt dans le continent : il n’est point de peu- 
ple qui semble courir davantage après le 
bonheur, preuve que celui dont il jouit ne 
remplit pas ses désirs. 

Avec cet air embarrassé et timide , cert 
entier dévouement aux volontés de leurs 
maris , cette espèce de soumission servile 
qui paraît leur être habituelle , il est des 
femmes, en Angleterre, qui dans l’occasion , 
déploient une ame forte , une hardiesse , 
une fermeté , une constance', peu commune 
et qui font honneur à leur sexe; et presque 
Routes celles qui out vécu chez l’étranger, 
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: — ; et s'y étant livre'es à la société , y ont acquis 

Angleterre. * • i . 

• une aisance, une modeste assurance qui 

chez les femmes viennent toujours de la 
fréquentation des hommes de bonne com- 
pagnie, ont le commerce de la vie le plus 
doux , le plus sur et le plus aimable; mai.s 
ellesaimenf peula société de leurs pays, et se 
plaignent ouvertement du peu d’accueil que 
lettr manière de vivre leur permet de faire 
auxétrangers , à ceux même dont elles ont 
reçu des honnêtetés marquées. 

On attache assez communément l’idée de 
sentlmens tendres au caractère des anglais, 
quoiqu’il n’j ait peut-être pas de pays au 
mondo où l’égoïsme, la qualité la plus op- 
posée , soit plus général. Le sentiment y est 
tout dans les romans , ou dans la tête des 
femmes. On s’y sépare tous les jours avec 
la plus grande indifïérence,d’un père , d’un 
frère , d’un fils, d’un époux qui part pour 
une longue .absence , pour des voyages 
dangereux , et dont on parle avec un sang- 
froid révoltant. On y voit sans cesse un fils 
àsa majorité, une fille même unique, lors- 
qu’elle se marie , y souffrir constamment 
que leur mère, souvent dans un âge avancé, 
quitte sa mai.son , le lieu où elle leur a donné 
naissance , où elle a -dirigé leur première 
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éducation , le train d’une fortune opulente à 
laquelle elle était depuis long-temps habi- 
tuée , pour aller se retirer, avec un mince 
douaire, dans une maison solitaire, ety finir 
ses jours dans le délaissement et l’ennui. 

' Après avoir observé l’anglais chez lui , il 
fuutle voir à la taverne et aux cafés, faire des 
dînés dans ces endroits, pour crayonner à 
main posée les difîérens tableaux qu’ils pré- 
sentent , et certes ce ne sont pas ceux où ily 
ait le moins à étudier. Un café anglais ne 
ressemble#en rien aux nôtres. Point de 
tables de jeux, ni de ces nouvellistes bruyans 
qui ne vous laissent parler que quand ils 
toussent , et qui vous traitent d’ignorans 



Angletene. 



lorsque vous n’êtes pas de leur avis. Dan», 
un café anglais on n’entend pas le moindre 
bruit : on peut le comparer aux cabinets 
littéraires , où l’on se rend pour lire les 
papiers publics, avec cette différence que le 
silence y est encore mieux gardé. Les cafés 
les plus achalandés de Londres souscrivent 
pour dix à douze exemplaires de la même 
feuille , afin de n’y point faire attendre le 
curieux , avec d’autant plus de raison que 
malgré son grand flegme , l’anglais est de 
tous les européens celui qui aime le moins 
^attendre. Dans ces cafés anglais ^ on forme 
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■■I .de gros in-JoUo de toutes les gazettes de 
Angleterre, l’anncc , parce t|u’il y a des genstpii n’onC 
point d’autre amusement que de les l’euille- 
ter,et n’ont jamais ouvert d’autres livres : 
il est d’usage aussi, et c’en est un auquel 
aucun anglais ne manque jamais , de se 
choisir un café d’habitude, oîi il prend 
les mêmes libertés que s’il était chez lui. 
II J donne son adresse et ses rendez-vous; 
il y fait la majeure partie de scs alTaires. 

Dans pre.squetousIes cales, qui nesontque 
cafés, on ne trouve que dii thé e^u punch , 
parce que là consomtnatioo du café^ du cho- 
colat et de la limonade est si peu considé- 
rable, qu’il est rare d’j en trouver de tout 
préparé. D’ailleurs il est une autre espèce 
de déjeunéqui plaîtinfiniment aux Anglais; 
e’est celui qu’on fait chez les pâtissiers qui , 
outre une infinité de gâteaux très-légers, 
ont toujours des pièces de fours, qui sont 
très-proprement étalées sur des caisses d’ér 
tain remplies d’eau chaude : ce sont ces 
mêmes pâtissiers qui vendent la limonade 
et l’orgeat. _ . 

. Les clubs viennent après les cafés pour 
les rendez-vous d’habitude; ils se tiennent 
pour la plupart dans les cafés tavernes, où 
l’on donne à manger comme chez nos res- 
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tjrurateurs. Leur nombre est prodigieux à ' 

Dondres. Depuis le pair qui siégé au par le- Angleterre, 
ment , jusqu’au plus simple négociant delà 
cité, tout à son club. Il en est de fameux , 
tel que le TVhig-cîuh , qui veille à ce que 
le monarque ou plutôt les ministres n’éten- 
dent point les prérogatives du trône au-delà 
xles bornes de la constitution anglaise ; tel 
que la humanc society , qui adjuge des prix 
à toutes les inventions tendantes à alléger 
la misère et les maux qui investissent la 
nature humainc.il y a plusieurs clubs où les 
jeux sont permis, même les jeux de hasard, 
ce qui donne lieu souvent à des pertes im- 
menses ; mais on n’y reçoit pour souscrip- 
teurs , que des gens connus ou ceux qu’ils 
présentent. On m’a assuré qu’il n’y avait à 
Londres que trois de ces sortes de ’clubs, 
et cette ville doit s’en féliciter. 

Nous prîmes jour , et nous allâmes dîner 
à la taverne de Shakespear , une des plus 
achalandées de Londres : la propreté qui y 
régnait nous enchanta ; maiselle est univer- 
selle chez les anglais et poussée jusqu’au 
travail. L’épaisseur de l’atmosphère et la 
vapeur du charbon l’exige. Ce qu’on doit 
observer , c’est' que la vie à là taverne est 
d’un prix exhorbitant , et en insérant ici le 
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OU- ' X» détail du dîné que nous Fîmes , mon com- 

Aiigieterie. pagnoD et moî , et de ce qu’on nous le fit 
payer, j’en donnerai une idée plus précise 
que tout ce que j’en pourrais dire en d’autres 
termes. 

On nous servit d’abord une soupe à la- 
’ quelle succédèrent deux tranches d’aloyau , 
trois côtelettes de mouton , un petit plat 
de pommes de terreau beurre , et un léger 
pudding au riz; nous bûmes avec cela deux 
caraflfèsde vin de Porto, et notre dessert 
fut une petite boîte de Fromage : on nous 
demanda pour ce repas , l’un des meilleurs 
cependant qu’on puisse Faire dans une ta- 
, verne , plus de quinze Francs : le vin seul 
fut un objet de près de six Francs, et le vin 
de Porto dont nous bûmes , est celui qui 
coûte le moins. 

Une bouteille de vin de Champagneoude 
Bourgogne va aujourd’hui de neuF à dix 
schellings , et cette cherté n’empêche pas 
qu’on n’en fasse une grande consommation. 
Auresteles vinsqu’on boit dans les tavernes 
de Londres sont bien loin d’être. de véri- 
table Bourgogne et Champagne : ce sont des 
mixtions Frelatées Faites dans les environs 
de Londres par les marchands de vin : aussi 
laissent-ils un arrière goût d’esprit-de-vin: 

) 
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mais les anglais y sont aceoulumés , et ne 
se' récrient pas contre ces mixtions roalfai-^ ^ 
santespar les substances métalliques qu’on 
y fait entrer , parce qü’efl général ils aiment 
les boissons mélangées*, tel que \e sillabub ^ 
qui est un composéde vinaigre , de lait et de 
sucre. Le peuple en hiver boitune espece de 
punch, lait avec de la bière, de l’eau-de-vie , 
des jaunes d’œufsel de sucre, le tout bouilli 
ensemble. Cependant il quitte volontierces 
boissons pour le porter ou bière forte , ou 
les autres bières connues sous le nom de 
ale. La preuve en est qu’ily a plus de huit 
mille cabarets à bière, tant à Londres que 
dans les villages voisins. Les marchands 
envoient Ifeur bière dans les maisons , dans 
des cruches d’étain extrêmement propres , 

» que les particuliers, lorsqu’elles sont vides, 
posent à la porte de la rue. Le cabaretler 
fait sa ronde ensuite et les ramasse; il s’en 
égare rarement,parce qu’il y a faitgraverson 
nom, celui de la rue où il demeure et son 
numéro, précaution qui ôte au malheureux 
mal intentionné l’envie de les voler , attendu 
que ces indications le découvriraient aisé- 
ment, et que pour un gain médiocre il cour- 
rait un risque certain. C’est pour l’étrangei* 
un spectacle assez singulier la' première fois 
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qui) 8 offre a ses jeux, que ces monceaux dç' 
g erre, crupjjçg entassécs dans les rues les plus pas- 
sagères de Londres, sans être regardées ni 
touchées par personne. Quand à l’inlérieur 
des cabarets à bière , c’est' une salle basse 
dont le matériel des meubles frappa mon 
' attention , autant que la propreté qui y ré- 
gnait : tables, bancs, vitres et jiots d’étain, 
tout était à s’y mirer , le plancher en est sa- 
blé, et nulle odeur Infecte ne s’y faitsentir: 
rien n’y annonce que ces lieux sont le ren- 
dez-voitsde laclasse.des citoyens les moins 
aisés,^et que l’infortune y vient noyer ses 
chagrins au fond de cette pinte où il trouve 
le bonheur pour quelques instans. 

; L’orgueil et lacupiditésont bieto plusque 
la sensibilité les traits marquans du carac- 
tère des Anglais: on les retrouve partout ,« 
mêmes dans leurs plaisirs , dans leurs com- 
bats, dans la manie des paris qui se mêle à 
tout et qui est portée à un point dont il est 
difficile de se faire une idée. 

Les combats du peuple à coups de poings,, 
sont d’autant plus communs qu’ils ont deux 
motifs différens, la réparation d’une offense 
et un simple défi, un pari. Us rappellent èt 
par leur cruauté .sanguinaire , et parle çou' 
rageux sang - froid des combaitaus et riui- 



Digilized by Google 




DES VOYAGES. 367 

passibilité des spectateurs, les coml^ats ■ 

atroces des gladiateurs de rancicnne Home. Aiigleurre. 

Les Anglais aiment aussi beaucoup les 
combats de coqs, qui donnent lieu à des 
paris très-considérables : on arme ces ani- 
maux de longs éperons de fer , et on les l'ait 
combattre dans des arènes entourées d’am- 
pliithéatrcs. L’intérêt du ]>ari n’est jias le 
seul qui anime les specliileurs ; il se porte 
sur les animaux eux-mêmes, sur le degré 
de leur courage et de leur adresse. 

• Un autre spectacle ebéri des Anglais, car 
les comb.it's sont pour eux des spectacles , ce 
sont les courses de chevaux dont le plaisir 
paraît cependant être moins le mobile que 
l’intérêt mercantile , l’habitude et le goût 
des paris. Il n’a rien de cruel comme les 
autres , à moins qu’une sensibilité exaltée 
ne veuille appeler cruaulé de pousser des 
chevaux à toute outrance , pendant un assez 
court esj)ace de temps. Les Anglais aiment 
trop leurs chevaux , et les soignent avec 
trop d’intérêt pour les maltraiter ; ils pas- 
sent leur vie avec eux et les caressent sans 
cesse: ce sont presque leurs meilleursamis. 

Aussi les chevaux sont-ils , en Angleterre , 
d’une extrême douceur. On en voit tous les 
lours abandonnés à eux-mêmes à la porte 
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“ . — d’une maison , attendre tranquillement le 

Angleterre. i i . ‘ 

retour de leur maître : on trouve aux pro-. 

menadespubliques,auxcourscs ,des milliers 

de personnes à cheval , trottant , galopant , 

pêle-mêle, au milieu d’une foule de gens à 

pied , sans que jamais on entende parler 

d’accidens. 

Les courses se font toujours à des époques 
fixes , dans des terrains destinés à ces sortes 
d’exercices, soit près d’une grande ville , 
soit dans quelques dieux qu’elles ont rendu 
célèbres, comme Newmarket en Efisqm etc. 
Elles durent communément une semaine, 
et donnent lieu dans les villes de province à 
des bals et à des spectacles qui y attirent 
beaucoup de femmes. Celles d’Epsomsont le 
plus fréquentées par les personnes de Lon- 
dres qui n’en est qu’à quinze ihilles; mais 
c’est à Newmarket , bourg fort triste près 
de Cambridge , où viennent très- peu de 
femmes, que courent les meilleurs chevaux 
et que se font les plus gros paris. Les per- 
sonnes qui ont des chevaux à faire courir, 
s’arrangent ensemble pour le jour et pour 
les paris qui se combinent avec un art infini, 
et qui souvent vai ient plusieurs fois pen- 
dant les courts instans que dure la course. 
Ces courses sont plus ou moins longues, et 

80 
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se Font en long ou en rond, selon la nature ——.^ 
du terrain qui est indiqué par des poteaux. Angiewri». 
Pour que le poids que porte chaque cheval 
soit le même , on égalise avec des plaques 
de plomb , celui des postillons ou jockeis , 

«t on les repèse après la course , pour voir 
s’ils n’en ont pas jeté : ces postillons , très- 
légèrement vêtus, s’élèvent su rieurs étriers, 
se penchent sur la tête de leurs chevaux , et 
après les avoir ménagés au commencement 
de leur carrière , les animent vers la fin , 
avec la voix , le fouet et l’éperon. Des juges 
placée près du but , et dont le jugement est 
irixicusable, nomment le cheval qui l’aalteint 
Je premier, et décident ainsi des paris. Il y 
a des exemples de chevaux qui arrivent si 
également, que la course est déclarée nulle, 
cette passion dej Anglais pour les courses, 
ou plutôt pour le jeu , leur occasionne beau- 
coup de dépense,et a ruiné plusieurs familles. 
tComme spectacle , leur beauté dépend du 
^rand nombre de spectateurs, de chevaux 
et d’équipages. 

. Quanta lâchasse, les Anglais n’en aiment 
que les exercices violens ; ils chassent très- 
peu au fusil, maiscourent souvent le lièvre, 

3e renard , franchissant Ibrce haies , force 
^iôssés, se fatiguant prodigieusement, et sÿ 

Tome 111. A a 



1 



Digitized by Google 




3yo HISTOIRE GÉNÉRALE 

fc. !■ > cassant très -souvent bras e;t jambes. Le* 
“ gens riches mettent.un grand luxe dansleur 
ecjuipagede chasse et y dépensent beaucoup 
d argent, et les gens aisés se réunissent 
pour nourrir en commun une meute dont 
ils se servent ensemble à des jours mar- 
qués. 

Cet esprit spéculatif, froid , méthodique 
qui rend les Anglais taciturnes, égoïstes et 
leur lait tout rappoi-ter ii leur intérêt per- 
sonnel , tient a la nature de leurs richesses > 
aux nombreux capitaux disponibles qu’ils 
ont dans leur porte-feuilles , à leurs opéra- 
tions commerciales, à leur manière de vivre, 
seuls ou entre hommes , qui les met à même 
de s’occuper continuellement de leurs af- 
faires , -sans en êti;e distraits par les plaisirs 
çt la mollesse que dpnne la société des 
femmes ; on le retrouve partout. On voit 
toujours le marchand qui attache une valeur 
quelconque aux plus petites choses et ne les 
perd jamais de vue ; qui calcule tout avec la 
plusscrupuleuse exactitude , tant la dépense 
d’un établissement, d’une entreprise, que 
les frais d’une partie de plaisir faite en 
commun, d’un dîné à une taverne ou dans 
un club: aussi n’est-il pas de pays au monde 

l’on connaisse mieux le prix de l’argent. 
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y. ' ' 

«ù Ton rpi^gisse moins d’cq offrir et d’en 
recevoir, et où la tendance d^ personnes 
cjue presse le besoin ou tente la cupidité , 
à s’avilir et à se laisser cQrrompre, soit plus 
générale et paraisse plus naturelle. 

Une nation entièrement adonnée au com- 
merce et aux spéculations de tout genre , 
chez laquelle la cherté des denrées, le luxe 
et l’orgueil portent presque tous les indi- 
vidus à s’occuper sans cesse des moyens de 
faire ou d’accroître leur fojr.tutte, doit néces- 
sairement avoir beaucoup d'e considération 
pour les richesses: aussi ^se,^ei;|Çrel le, pour 
désigner la fortune de quelqu’un, d’une ex- 
pression qui prouve le mérite qu’elle y 
attache : il est di^ne de tout. Cette consi-- 
dératiqn est d’ailleurs fondée en Angleterre , 
sur ce que l'at'gent y donne beaucoup d’in- 
fluence ,et par conséquent beaucoup d’im- 
portance, qu’ily ouvre l’entrée au parlement 
et conduit même à la pairie. La pauvreté 
de son côté y. est méprisée en raison de 
l’estime qu’on y ajiour les richesses ; et un 
ministre étranger qui est depuis long-tempç 
en Angleterre , peignait parfaitement bien 
)e sentiment qu’elle inspire, eu disant dei> 
, fièrement à uii .autre miitistre étranger 
ftpiivellèment an’ivé : par tout ailleurs 

■ -fc ” ' ' ' » ' • 1 _ . 
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' '• pauvreté est un vice , ici c’est un crime. 

Augieterre. Cette Crainte de paraître pauvre et mépri- 
sable , engage souvent à vivre au-dessus 
de ses moyens , fait mêler à une grande 
fi'Ugalitéjà une économie intérieure souvent 
sordide, un faste extérieur et coûteux , en 
chevaux, en équipages , en parcs , et oon- 
duit àjdes dérangemens de fortune qui 
forcent bientôt les gens sages à aller vivre 
d’économie chez l’étranger ou dans quelc|ue 
endroit où l’on prend les eaux, et où l’on 
feint de rester pour sa santé, et qui finissent 
par rendre les insensés la proie de créanciers 
qui les font languir le reste de leurs jours 
dans les prisons. L’extravagance coupable 
de ce luxe extérieur, et l’abus dangereux 
du crédit qui le soutient pendant quelque 
temps , furent représentés dernièrement 
avec beaucoup d’énergie à la chambre-haute, 
par le chancelier , et j firent rejeter un bill 
proposéen faveur des débiteurs insolvables. 

Mais celte dureté qui fait exiger brusque- 
ment d’un homme tout ce qu’il vous doit , 
qui fait répondre une grossièreté à une 
chose honnête et polie , qui fait coudoyer 
d’une manière rustre la personne qu’on 
rencontre sur son chemin , ne dégénère ja- 
lauis eu iuhumanité. L’Anglais n’est pas 
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cruel, rarement le voit-on battre lesani-=a==a 
maux : il s’opposerait à ce qu’une personne 
en maltraitai une autre en sa présence: il 
a même de l’élévation, de la force, de la 
grandeur d’ame ; il aime ét applaudit au 
théâtre les senti mens nobles et généreux , 
et les nombreuses associations de bienfai- 
sance dispersées dans toute l’Angleterre , 
prouvent l’intérêt qu’il prend au sort de ses 
semblables. ’ 

A travers toute cette brusquerie , tout 
ce luxe , il règne dans tous les rangs un peu 
au-dessus du commun , chez les hommes 
surtout , une espèce d’égalité dans la ma- 
nière d’êti-e , de parler , de se vêtir , qui a 
l’air de les rapprocher tous et qui inspire 
une confiance mutuelle. C’est l’effet d’une 
éducation publique, d’une grande unifor- 
mité dans la façon de vivre, et du besoin 
qu’ont du suffrage du peuple , les gens 
même les plus puissans. Soit dans les élec- 
tions , soit dans leur conduite au parlement 
et dans le ministère, celte espèce d’égalité 
extérieure est nécessaire pour acquérir de 
la popularité, être aimé du peuple, passer 
pour lui vouloir du bien et défendre ses 
droits. Cette popularité, appuyée de quel- 
ques richesses , donne de l’influence dans 

Aa 3 
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le canton cju’on habite, et cette influence 
Angleterre, procui’e Un grand cre'dit auprès du gouver- 
nement qui, dans millecirconstanees, a be- 
soin de se servir des personnes qui ont su 
Tacquérir. C’est ainsi qu’en Angleterre le 
peu])le veut qu’on le compte pour quelque 
chose , parce qti’il est des momens où il est 
quelque chose , et que l’ambitieux placé 
entré le trône et le peuple , est souvent forcé 
de SC rapprocher du peuple , pour pouvoir 
par lui , s’élever près du trône. 

L’orgueil national qui dérive d’un pareil 
ordre de choses est bien incontestablement 
la qualité dominante du caractère des An- 
glais ; on le retrouve dans tous les iîges , 
dans toutes les classes de la société : l’enfant 
le puise dans sa famille ; il augmente aux 
écoles publitjues , et s’accroît ensuite dans 
, toutes les circonstances de la vie, dans les 
voyages , dans les clubs , au théâtre , dans 
les discussions parlementaires. Les Anglais 
se croient la première nation du monde , 
la seule libre, puissante , Ingénieuse , gé- 
néreuscetcapable de faire degrandeschoses. 
Ils ne trouvent bien que ce qui est chez eux, 
méprisent tout ce qui n’est pas eux, et n’ont 
un peu de considération que pour la France, 
/dont ils craignent la puissance , mais rldi- 
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enlisent sans cesse le gouvernement. Ils 

méprisent les Ecossais , malgré les progrès Angietme. 
qu’ils ont fai t clans les arts et dans les sciences, 
pareequ’ils sont pauvres et viennent cher- 
cher fortune en Angleterre. Ils méprisent 
encore plus lesirlanclais àc|ui ils reprochent, 
ôutre la pauvreté , un esprit bas et rampant, 
que ne rachète , selon eux, aucune qualité: 
courageux et fiers ils croient toutes les 
autres nations esclaves et avilies, sans éner- 
gie , sans lumières. Cet orgueil, cette pré- 
tention à la supériorité qu’ils ne cherchent 
pas à déguiser chez l’étranger , en excitant 
leur courage et leur industrie, n’ont peut- 
être pas peu contribué aux succès et à la 
prospérité de l’Angleterre. C’est sans doute 
la raison qui a empêché ses écrivains philo- 
sophes, ses moralistes d’en combattre le 
ridicule, et qui porte les papiers publics , 
les auteurs dramatiques , les orateurs du 
parlement, à nourrir, au contraire , ces 
sentimens hautains , à détourner toujours 
les regards de la nation de ses revers , 
pour ne fixer son attention que sur ses 
succès. 

Il se commet beaucoup de crimes en 
Angleterre, surtout relativemant aux lu- 
mières qui y sont généralement répandues. 

Aa 4 
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dans toutes les classes de la socie'té, à l’aî- 
An^ieterre. sance qu J ppocurc le travail , et à la facilité 
d’_y trouver des moyens de subsister. Le 
libertinage , le luxe , Te-spoir de mériter sa 
grâce, s’il est pris, et le peu d’apppui 
qu’accorde le gouvernement aux parens , 
pour prévenir les écarts de leurs enfâns, eu 
sont les principales causes. La loi d’ailleurs 
ne cherche en Angleterre qu’à découvrir et 
punir le crime , et non à le prévenir. L’es- 
jiionnagequl parvient quelquefois à prévenir 
des délits , répugne à un gouvernement 
libre, et entraîne en eîTët beaucoup de maux, 
de dangers, de corruption. Malsla délation 
qui découvre et fait punir les crimes et 
jamais ne les prévient , a bien aussi ses in- 
convéniens, sa corruption et ses dangers. 

Les crimes se commettent en Angleterre 
avec beaucoup de hardiesse et de éourage, 
mais ne sont jamais atroces. On y vole avec 
beaucoup d’honnêteté sur les grands che- 
mins , et les voleurs sont bien montés , pour 
chercher à prouver l’alibi, .se contentent 
toujours de ce qu’on leur donne. Les voya- 
geurs savent qu’ils en sont quittes à peu de 
frais , et ne courent point te danger de se 
‘défendre; souvent même , à l’entrée de la 
nuit , ils font une bourse pour le voleur , 
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«]ui de son côté sachantqu’on ne fera aucune — — ïü^b 
résistance, ne sc dispose pas à faire vio* 
lence. 

Quant aux filoux , ils abondent dans tous 
les quartiers de Londres, à la porte de tous 
les lieux publics , dans tous les spectacles: 
ce sont communément de jeunes gens de 
douze à quatorze ans, qui , lorsqu’ils en ont 
acquis les mojens, achètent un cheval et 
deviennent voleurs de grands chemins. Les 
constables les connaissent , et ne pouvant 
les arrêter que sur le fait , et que l’adresse 
avec laquelle ils se font passer leurs^vols de 
main en main , rend fort diflRcile, se con-- 
tentent de crier souvent de prendre garde 
à ses poches. Ces filoux volent avec une 
impudence rare et qui rend les foules fort . 
dangereuses : ils volaient il a quelques 
années jusqu’aux souliers , au sortir des 
•spectacles, se glissant à cet effet dessous 
les voitures et arrachant le soulier du pied 
des femmes au moment où elles le levaient 
pour J monter. Lorsque ce sont des enfans 
et que le peuple peut les attraper , il se 
contente ordinairement d’en faire justice 
lui-même,en les conduisant sous une pompe 
et les J arrosant. 

/ Faut-il placer ici au rang des crimes une 
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action»que les lois punissent, quoique la 
punition ne puisse atteindre le coupable j, 
qui ne nuit à la société que parce qu’elle la 
prive d’un membre qui veut la quitter , et 
dont l’existence |)rolongée lui deviendrait 
peut-être dangereuse , et qui n’est que la 
crise d’une cruelle maladie qui rend la vie 
odieuse, et porte à s’en délivrer comme d’un 
fardeau pénible, lesuicide, si fréquent en 
Angleterre, et qui tient autant au climat , 
qu’au caractère mélancolique et noir; mais 
eu même temps ferme et décidé de ses habi- 
tans : les lois condamnent les malheureux 
qui se tlétruisent, à être enterrés sur un 
grand chemin avec un poteau passé au mi- 
lieu du corps, et confisquent leurs biens; 
mais on les déclare toujours fous par égard 
pour leurs familles. 

r n 
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CHAPITRE X. 



Du Théâtre J de la Littérature) des Siences, 
et des. Arts. 

C’est au théâtre, l’pcoledes mœurs et du^= “ 
goût d’une nation; c’est dans les- ouvrages 
et les plaisirs de l’esprit etde l’imagination ;■ 
que se Font ])articulièrement sentir le som- 
bre et la mélancolie du caractère anglais, ce 
besoin d’ctre Fortement remué , cet esprit 
d’indépendance qui ne peut souffrir aucune 
règle , aucune entrave; Au théâtre, Shakes- 
pear , l’un des génies les plus élevés , mais 
le plus brut, le plus inégal qui ait jamais 
existé , est encore après deux.cent ans, l’i- 
dole de la nation ; c’est une divinité mons- 
trueuse devant laquelle il est impardonable 
de ne pas fléchir le genou ; et tel esta sou 
égard la Force du préj«igé , qu’on se permet 
à peine quelques réflexions sur scs ouvrages. 
Addisson s’était cependant hasardé, aucom- f 

mencement de ce siècle , d’y Faire aperce- 
voir de mauvaises pointes ,des phrases obs- 
cures , des métaphores dures , des expres- 
sions Forcées qu’il attribuait avec raison au 
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s*- - « siècle de l’auteur. Depuis quelques écrivains^ 
Angleterre. Hume entre autres , ont osé le juger avec 
plus de courage et d’impartialité. 

« Si l’on considère Shakespear , dit ce 
« judicieux historien , comme un homme 
*( né dans un siècle grossier , n’ayant reçu 
« que l’éducation la plus commune, sans 
« aucune connaissance ni des hommes , ni 
« des livres , on peut le regarder comme 
« un prodige; mais il faut beaucoup rabattre 
« de cet éloge , si on le représente comme 
« un poète lait pour plaire à des spectateurs 
« poliselécîairés. On regrette que tant d’ir- 
« régularités, d’absurdités mêmedéfigurent 
« si souvent , dans ses pièces, des scènes 
« pleines d’ame et de chaleur ; mais dont 
« peut-être nous admirons d’autant plus les 
« beautés qu’elles sont environnées par 
« ces dilibrmités. Souvent il trouve, comme 
« par inspiration , des sentlmens slnguliè- 
« l’ement adaptéskun caractère particulier; 
« mais jamais il ne peut soutenir une suite 
' « de pensées convenables, des expressions 

• * « nerveuses, des descriptions pittoresques 

« abondent dans sesouvrages; mais envain 
K « y cherche-t-on de la pureté ou de la sim- 

« piieité dans la diction. Son entière igno- 
« rance de l’art dramatique , (juoiqu’ua 
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défaut essentiel j affectant plus le specta- is=Œ=s 
»» teur,que le lecteur, peut être plus facile- 
« ment excusée que le manque degoûfqui 
•t prévaut dans toutes ses productions , et 
« ne laisse place que par intervalle , aux 
« élans du génie. Il avait certainement un 
« genre grand et fertile , doué également 
« d’une veine tragique et comique ; mais on 
« doit le citer comme une preuve, du dan- 
« ger qu’il y a de se reposer sur ces seuls 
■« avantages pour atteindre la perfection 
« dans les beaux arts , et l’on peut même 
« douter si l’on n’apprécie pas trop la gran- 
« deur de son génie , de la même manière 
« que les corps paraissent souvent gigan- 
« tesques , en raison de ce qu’ils sont in- 
M formes et disproportionnés. Il mourut en 
■« 1616 âgéde cinquante trois ans. » 

On court en foule à ces pièces dont le 
fracas , les chang^pmens continuels de scène , 
la durée des actions , la multiplicité des I 

intrigues , les incohérences d’idées , les per- 
pétuelles inconvenances, les chosesdbasses, 
grossières , dégoûtantes même , dans les- 
quelles se trouvent noyéesdes idées sublimes, 
sont applaudis avec une .sorte d’enthou- 
siasme national , de transport religieux..Ou 
«n cite à chaque instant des passages d’une 
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ses-! — L! beauté frappante et qui , détachés du reste 
Angleterre, de ses ouvrages , le placent justemeet à 
côté des plus grands génies, et l’on repousse 
presque comme des blasphèmes , les ré- 
flexions qu’on peut se permettre sur ses 
irrégularités et ses défauts. Je ne sais si la 
nation prise en masse , n’attache pas un plus 
grand prix a Shakespear qu’à Newton. 

Ottwai, mort littéralement de faim en 
i685 , sombre , violent , passionné, souvent 
familier et bas, ne connaissant ni règles ni 
convenances , a fait plusieurs tragédies ^ 
mais Venise sauvée qui i. pour principaux 
pei-sonnages des rebelles.et des traîtres , et 
cjui pour dernière scène À un échafaud, des 
contèsseurs,des bourreaux et les instrumens 
du supplice, est la seule restée au théâtre. 

Rowe, mort en-ii 7 i 8 , poète élégant et 
facile, mais souvent froid et fleuri, rem|jli 
desëntifnehstouchans et élevés, mais sans 
aucune forme tragique , attache par des 
licèoea'iafîaiment tendres et pathétiques. 

d’Addisson , qui a eu tant de suc- 
cès“ dans le principe , mais tjue sa froideur 
a fait appeler un poème dialogué , ne se 
joue plus, > ,% 

* Quant à la comédie , les Anglais laisseitf 
la palme au théâtre français et reconnaissent 
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sans peine la grande supériorité de Molière. ^ 

La meilleur comédie du théâtre Anglais e.st Angteieire. 
sans contredit l’école du scandale de Sheri- 
dam. L’intrigue en est sagement conduite; 
il y a de l’intérêt et des situations , et le dia- 
logue en est vil'et aisé , trop spirituel peut- 
être , ce qui le fait souvent manquer de 
naturel. 

Les Anglais s’étant formés le goût sur 
Shakespear , dont l’esprit inculte, hardi, 
jie connaissait point de frein , n’admettent 
aucune espèce de convenances théâtrales. 

La règle si essentielle des trois unités est 
-entièrement négligée sur leur théâtre , ex- 
cepté dans quelques pièces modernes ; ils 
Ja rejettent même comme imposant trop de 
gêne au génie , et rendant les pièces- trop 
monotones : aussi en voit-on dont l’action 
dure des années entières , dont l’intérêt 
-principal est perdu dans mille intérêts' se- 
condaires , et dont la scène varie plusieurs 
fois dans le même acte. 11 leur faut, daqs 
-le tragique , de grands mouvenaens , -des 
choses noires 5 des situations déchirantes , 

.des disparates monstrueuses , -des' méta- 
phores hardies , des sentimens élevés j mais 
. souvent outrés; de la générosité , de la bra- 
iroure ^ et beaucoup de sang ■ a'-épaudu ; 
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m < j i - 1 1 On voîtparaîtresurlascène des processions; 

jAjjgieterre. des cfchafauds , des bourreaux ; on attend 
souvent qu’un personnage meure pour l’ap- 
plaudir , et l’auteur a grand soin d’exprimer 
longuement toutes les angojses , toutes le# 
Jiorreurs de la mort; c’est là ce qui touche , 
ce qui remue le peuple. 

Londres a pour les pièces anglaises , deux 
grands théâtres assez vilains: ils appartien- 
nent à des entrepreneurs qui composent 
leurs troupes comme ils le jugent conve- 
.nables , et les renvoient l’été ; et il s’en 
forme alors une autre qui joue sur un petit 
théâtre. Il y a de plus un vaste théâtre pour 
les opéra italiens, où souvent paraissent 
des talens distingués , et que la bonne com- 
pagnie suit par ton plutôt que par goût. 
Personne n’a de loge à soi dans ces salles , 
ou on loue par représentation , où l’on s’jr 
• fait retenir des places qui, passé le I.«’^acte 
}#ont au public , si l’on n’est pas veau le# 
.prendre. 

En général , les loges sont remplies par 
,1a bonne compagnie; le parterre l’est par la 
bonne compagnie, et les galeries ou le para- 
dis sont abandonnésà la populace qui j boit., 
.y mange des pommes, des oranges, et jette 
les pelures et quelquefois tuême les bouteil- 
le# 
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Jes dans le parterre; quelquefois des gens ' j 

ivres y chantent et fout tapage; mais s’ils Angleten». 
continuent lorsque la toile est levée, on crie 
de toute part, mettez-les dehors , ce que ses 
•'voisius font à l’instant, car il n’y a ni sol- 
dats ni garde dans les salles de spectacle. 

J1 y règne généralement assez de décence, 
et beaucoup de silence et d’attention darts 
Je temps de la’ représentation ; mais rare- 
ment y voit-on des signes extérieurs d’émo- 
tion , excepté dans les farces , quoique 
cependant il arrive asez souvent-, dans le 
tragique , que des femmes se trouvent mal 
ou aient des attaques de nerfs qui leur fas-^ 
sent jeter les hauts cris. • ; 

' La plus grande partie des acteurs anglais 
manquent entièrement de connaissances du 
théâtre; ils arrivent sur la scène sans pré- 
parer leur entrée , et s’y promènent conti- 
jBuellement sans maintien , se croisant les 
^ ns les autres , et récitant froidement leur 
rôle et sans la moindre nuance. Les actrices 
•ont, en général, beaucoup meilleures, et 
ont plus de jeu et d’expressions que les 
Acteurs. .-f, . 

Garrick , long-temps l’idole des Anglais* 
possédait le rare talent de plaire et d’éton- 
~^^r également dans 1«, tragique et dans 1« 

Tome III. B b 
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■ comique , dans les rôles les plus nobles , 

Angleterre. Comme dans les rôles les plus bas, et de 
composer sa figure de manière à lui donner 
l’expression qu’il voulait ; il avait porté à la 
plus grande perfection toutes les parties de 
son art , et il a laissé, en Angleterre , la 
réputation du plus grand acteur qui ait paru 
sur la scène. 

L’opinion publique ne proscrit point les 
' acteurs en Angleterre comme en France, 
et c’esten raison de leur conduite et non de 
leur profession , qui a bien ses dangers poul- 
ies mœurs , qu’on les considère. Les actrices 
dont la conduite est mauvaise sont mépri- 
sées quels que soient leurs talens. 

11 est Impossible qu’un Français suive le 
théâtre anglais par tout autre motif que la 
curiosité, ou pour étudier les moeurs anglai- 
ses. Rien n’y peut compenser pour lui le 
manque d’unité , de convenance, dégoût. 
L’Anglais s’y plaît pan habitude, par pré- 
jugé , parce qu’il y voit représenter ses 
mœurs; parce que pourêtreému ,il a besoin 
d’un spectacle sanglant dans le tragique , 
de boufonneries , de grossièretés et licen- 
cieuses plaisanteries dans le comique. 

L’Angleterre abonde en ouvrages d’esprit, 
et si ces ouvrages manquent souvent de la 
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pureté de goût, de l’élégance, de l’urbaniié , ■'■g 

du mo//e atcjuefacetum , qui font le char- AiisWutre. 
me des bons écrits de la Grèce et de Rome, 
des siècles de Léon X et de Louis XIV ; 
cette nation , en tout ce qui lientà l’indépen- 
dance des idées , à la profondeur du juge- 
ment, à l’élévation et à l’énergie des senti- 
mens et des expressions , peut se vaaier 
d’avoir produit des auteurs qui rivalisent 
les plus grands écrivains anciens et moder- 
nes ; mais rarement un auteur anglais sait- 
il mettre l’ordre convenable dans sa compo- 
sition: prolix et diffus au point de ne savoir 
jamais où s’arrêter , on n’aperçoit que trop 
souvent l’écrivain pajé par un libraire en 
raison du nombre des feuilles c^u’il lui four- 
nit. Leurs orateurs mêlent sans cesse, à de 
beaux mouvemens , à beaucoup d’énergie, 
à une grande force de tôle et un grand es- 
prit d’analyse, des sarcasmes déplacés, de 
mauvaises plaisanteries , des images gros- 
sières et basses , et une abondance qui dé- 
gtfnère en prolixité. * - y-- n 

On distingue parmi les poètes , Chancer 
le père de la poésie anglaise , mort en 1400, 
dont le langage singulièrement vieilli , est 
à peine 'entendu aujourd’hui, - 

*!. Mil tonj'le plus célèbre des poètes anglais/ 

Bb a 
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mort en 1674: il était aveugle , plongé dans 
Ajigieicrre. et livi'é aux continuelles alarmes 

Cju’après le rétablissement de la royauté , 
lui occasionnaient sonapologic du régicide, 
et son altacliementà Cromwel dont il avait 
étésecrétaire , lorstju’ilcomposa son paradis 
perdu .ouvrage rempli desécartsd’uneima- 
gination giganlestjue , de peintures mous-; 
trueuses , de personnages chimériques , de 
digressions inutiles , d’une affectation ridi- 
cule de savoir, manquant souvent d’inférèt, 
et dont le sujet ne comprend ni action , ni 
moeurs humaines ; mais où l’on rencontre à 
chaque instant des pensées sublimes , une 
grande richesse de comparaisons et un lan- 
gage noble et élevé qu’aucun poète n’a at- 
teint ni avant ni après lui. Ce sont ces beau- 
tés qui ont l’ait dire à Hume , (jue lorsque 
Milton est dans une veine heureuse et traite 
un sujet noble , c’est le plus sublime des 
' poètes, sans en excepter Homère. 

Butler, mort en 1 780, auteur d’y/t/â^/'Z'/Æ.y, 
poème imité de don Quichotte , rempli do 
traits piquants et de ce que les Anglais ap» 
pellent Hencmour , et qui eut , sur le fana- 
tisme des partisans de Cromwel , le même 
succès que le roman espagnol eut sur la 
chevalerie. 
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Drj^den , mort en 1701 : on lui doit la 
plus belle ode lyrique peut-être qui existe. 
C’est, a dit Voltaire , si bon juge dans tout 
ce qui concerne les belles-lettres , lorsque 
la passion n’égara pas son jugement , un 
auteur plus fécond que judicieux et qui au- 
rait une réputation sans mélange ,s’il n’avait 
fait que la dixième partie de ses ouvrages. 

Addisson, mort en 1719, bon poète, excel- 
lent littérateur, moraliste aimable, toujours 
ami des bienséances et des règles. Les cbar- 
nians morceaux de critique , de morale , de 
littérature, dont il a rempli le Spectateur , 
en ont fait la célébrité et l’ont tiré de la^ 
classe des écrits périodiques. Ses ouvrages 
respirent le goût , on y voit le bon sens paré 
des deurs de l’imagination : il avait de la 
correction dans le style , une imagination 
sage dans l’expression , de l’élégance , de la 
force et du naturel dans ses vers et dans sa 
prose. Sa manière d’écrire est un excellent* 
modèle en tout pays. 

Gay, mort en 1782 , a écrit comme La' 
Fontaine des fables et des contes en vers 
qui sont.entre les mains de tous les enfans ; 
mais il est loin de son modèle. 

Pope, mort en 1744, le l.®*^ poète de l’An- 
gleterre pour la grâce , l’élégance la pureté 

Bb 8 
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g"'— 'j rt r du langage, la beauté de la versification, 

Augieterre, correcte, toujours égal , toujour» 
lacile, plein de sel attique et de feu dans 
ses satires, les seuls de ses ouvrages qui ne 
soient ])as exempts de mauvais goût ; plein 
de finesse et de traits dans son essai sur la 
cridqne , plein d'imagination dans sa bou- 
cle de cheoeux enlevée, àç: la plus touchante 
sensibilité dansson épître à' Héloïse àAbai- 
lard , de raison et de philosophie dans ses 
épîtscs morales : sa traduction d’Homère 
passe pour le chef-d’œuvre des traductions, 
et jamais vers , dit Voltaire , ne vendirent 
tant de grandesehoses en si peu de paroles , 
que ceux de son essai sur l’homme. 

young,morten 1765 , a rempli ses nuits 
d.e lugubres et pathétiques originalités, d’i- 
dées élevées , mais souvent obscures; de mé- 
taphores hardies et souvent forcées; il écrivait 
ati milieu des tombeaux, s’abandonnait à sa 
noire et féconde imagination , et ne voyant 
jamais la nature vivante , ne la peignait ja- 
mais. 

- Johnson , mort en 1784 , a écrit dans tous 
les genres de littérature. Sa satire intitulée, 
Londres ,Mn de ses premiers ouvrages, imi- 
tés de Ju vénal , eût un très-grand succès : 
et son dictionnaire anglais , le mieux fait des 
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âictionnai)'cs , est aussi utile pour ^es 
^'lais <jui veulent connaître a tond, leui lan- ® 
jçue , que pour les étrangers. 11 a travaille a 
une foule d’ouvrages périodiques , qu il a 
rempli d’exceliens morceaux de morale et 
de critique, écrits avec un st_yle énergique, 
mais souvent dur. C’est le meilleur liüéra- 
teurque les Anglais aient eu dans ces der- 
niers temps. 

L’Angleterre est le pays des romans : 
quelques auteurs vraiment originaux et d un 
esprit supérieur dans leur genre ,3'ont paru 
\ejfs le milieu de ce siècle , et y ont tonne 
une foule d’imitateurs qui inondent journeU 
lement le royaume de leurs productions , ne 
servant presque toutes qu’àamuser pendant 
quelques instans dans leur nouveauté , l oi- 
siveté et l’ennui des femmes anglaises , à 
leur exalter la tête , et à accroître leur sen- 
timentale mélancolie. 

A la tête. de ces romanciers sont de Foë , 
mort en 17‘di , auteur de Robinson Crusoé , 
le plus connu et le plus utile des romans , 
en ce qu’il montre, par mille exemples, com- 
bien le courage, la résignation et les con- 
naissances dans lesartstnéchaniques peuvent 

servir pour vaincre les difficultés qu’il e^fc 
possible de rencontrer dans la vie , et que 

Bb 4 
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gL J.J. i: ■!!.■ ■ - ' tous les événemens y tournent à l’instruc- 
^ijlKlerre. leCtCUr. 

Fielding, mort en 1754-, a peint la rtaturaf 
telle qu’elle est î ses caractères , toujours' 
simples , vrais et soutenus , ont une origi- 
nalité piquante à la fois et naturelle: nul ou- 
vrage ne réunit en même-temps plus de 
variété et d’intérêt que Tom-Jones : on n’a 
rien tracé de plustouchant ,de plusaimabl® 
que Sophie Tora-Jones ; de plus vénérable 
qu’Allworthy. 

Ridcharson sonémüle', mort en. 1761 , a 
peint de plus grands tableaux, de plus fortes 
passions, et a sondé plus avant dans le cœur 
humain. Qu’elles ressources , qu’elle fécon- 
dité il déploie dans lescaractères de Lowe-- 
lace et de Clarisse! Comme il ménage ses' 
erfïêts et sait à la fois effrayer et intéresser , 
reposer l’attention etlaranimer,et conduire, 
parut! charme invisible, mais attachant, au* 
but qu’il veut atteindre! 

Le meilleur morceau d’histoire qu’aient' 
eu les Anglais avant le milieu de ce siècle , 
est l’histoire de la guerre civile écrite , en 
France , pendant-son exil, par le chancelier 
Clarendon , mort en 1674 , beau-père du duc 
d’«Yorck , depuis Jacques second; Gibbon 
auteur d’une volumineuse histoire de la. 
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oliute de l’empîrc romain, écrite avec une — — ^ 
élégance de style affectée, mais recomman- Angieten^ 
dable parles connaissances et la douce phi- 
losophie qui J sont répandues, semble jouir 
d’uneréputation supérieure à celle des his-' 
toriens Anglais qui l’ont précédé. 

L’Angleterre, travaillantconstammentau 
milieu de ses dissensions intestinesàassurer 
sa liberté et perfectionner sa constitution , 
a du produire nécessairement d’intéressans 
ouvrages sur la science du gouvernement. 

Thomas-Morus, chancelier d’Angleterre, 
décapité en i 535 , pour avoir refusé le ser- 
ment de suprématie au farouche Henri VIII 
publia l’utopie , république imaginaire 
comme celle de Platon , Ibtidée sur la'plus 
parfaite égalité et sur la bonté naturelle de 
l’homme, et qui a eu tant de réputation , 
que le nom en est presque devenu un pro-- 
verbe. 

Harringthon, mort en. 1677 , attribuant^ 
au renye\j|ement de la balance des proprié- 
tés , les troubles .qui venaient de déchirer' 
l’Angleterre , cherchait dans son oceana et 
dans ses aphorismes , à prévenir ces terribles • 
convulsions des sociétés politiques , enfon-- 
dant sa république sur l’égalité , comme’ 
l’utopie , et examinait quel était le plus haut* 
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■Il jl " période de liberté où la constitution d’un 

Angleterre, état peut être portée ; tandis que Hobbes , 
mort en 1669, si célèbre de son temps, et 
si peu lu du nôtre, aigri par cette même 
guerre civile , supposait dans son c/ivc , tous 
les hommes méchans , mettait le droit dans 
la force seule , et enseignait que l’autorité 
royale ne devait point avoir de bornes. 

Le célèbre Algernon-Sidney, décapité en 
i 683 , moins pour avoir tramédes complots 
contre le roi quepourson ardent amour de 
la liberté, a écrit, sur le gouvernement, un 
Tolumineux discours dans lequel sont lon- 
guement développées les maximes du con- 
trat originaire du «peuple , source de tous 
les pouvoirs , la légitimité de la résistance 
au tyran , et les raisons de la préférence que 
méritent des gouvernemens libres sur le 
gouvernement d’un seul. 

Locke , mort en 1 704 , a depuis , da ns son 
traité sur le gouvernement civil , repoussé 
avec force l’opinion qui faisait d^ipiver le 
gouvernement absolu de l’autorité pater- 
nelle dont on le disait l’image , et du droit 
de juridiction d’Adam sur le genre humain: 
il J a démontréavec cette analyse ,^cette mé- 
thode et celte clarté qui le distinguent , le 
jirincipe du contrat originaire par lequel 
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l’homme, pour entrer dans l’etat civil, re-;sî?ü.'J" 
nonce à l’état de nature où il ne peut alors 
retourner que par la dissolution de société ; 
et il J a consacré le principe de la résistance 
à un pouvoir illégal et absolu , qui, ne re- 
connaissant point de pouvoir supérieur au- 
quel on puisse appeler de scs excès, rentre 
dans l’état de nature relativement à ceux 
qui sont sous sa domination. 

Mais c’est dans la plus abstraite des scien- 
ces , dans la métaphysique , que cet homme 
célèbre s’est acquis une gloire dont l’éclat 
rejaillit et sur le pajs qui l’a vu naître, et 
sur l’esprit humain lui-même , dont il a 
sondé la profondeur et suivi les oj)érations 
avec la plus étonnante sagacité. Il a expli- 
qué la génération des idées , analjsé l’en- 
tendement, montré l’abusdes mots et l’usage 
qu’on en doit faire , indiqué les moj'ens 
d’étendre nos connaissances, écarté les obs- 
tacles qui s’y opposent , mesuré les dégrés 
de certitude, et marqué les bornes de l’en- 
tendement. • 

C’est surtout dans les sciences exactes que 
les Anglais ont acquis une supériorité mar- 
quée sur toutes les autres nations. Leur 
tournure ‘d’esprit profond et réfléchi , leur 
penchant à la méditation , et leur patience , 
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semblent les rendre particulièrement pro- 
■Angieterrc. presà Faire des découvertes ou à perfection- 




ner celles que l’on connaît. 

C’est dans le seizième siècle que naquit 
François Bacon, chancelier d’Angleterre / 
justement admiré comme orateur, homme 
d’état , homme de lettres et grand philo- 
sophe. Ce Père de la physique expérimen- ^ 
taie envisagea d’un seul coup d’œil toutes les , 
sciences naturelles , en forma letableau rai- 
sonné,remplit les lacunes qui s’y trouvaient, 
dressa le catalogue de ce qui restait à décou- 
vrir, et indiqua les expériences à faire pour 
y parvenir. A considérer les vues saines et 
étendues de ce grand homme , dit d’Alem- 
bert , la multitude d’objets sur lesquels son 
esprit s’est porté, la hardiesse de son style, 
qui réunit'partout les plus sublimes images, 
avec la précision la plus rigoureuse, on • 
sei’ait tenté de le regarder comme le plus 
grand, le plus universel, et le plus éloquent 
des philosophes. 

Bacon , l’un des hommes qui fassent le 
plus d’honneur à l’Angleterre , accusé de 
corruption , perdit ses dignités , fut con- 
damnéàune Ibrte amende, et mourut pres- 
que dans la misère eu 1606. 

Un génie immortel, né pour la gloire du 
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.monde, et dont le nom ne se prononce qu’a- ' 
vec un sentiment de respectet d’admiration; Angleterre. 
Newton , l’émule de Descartes , parut en 
Angleterre , vers le milieu du siècle dernier , 
et vint éclipser tous ses prédécesseurs dans 
les sciences exactes. Marchant toujours l’ex- 
périence à la main , il bannit de la ph_ysique 
les conjecttires et les suppositions, la soumit 
au «calcul de la géométrie, décoxiVrit ainsi 
une des lois générales de la nature, et par- 
vint a faii’e connaître la lumière en la .dé- 
composant! L’observation d’un phénomène 
qui frappe sans cesse tous les jeux, la chute 
des corps graves , le fit remonter avec ujfe 
patiente méditation, dit-il lui - même , 
jusqu’à la loi par laquelle tous les élémens 
de la matière s’attirent réciproquement , et 
toutes les planètescirculentdansleur orbite. 

Aucun philosophe n’a connu mieux que lui 
la route que trace une suite de vérités liées 
les unes aux autres , et c’est en la suivant 
constamment, qu’il est. parvenu aux nom- 
breuses et importantes découvertes dont il 
a enrichi toutes les branches des mathéma- 
tiques etde la philosophie naturelle , et qui 
ont fait dire à Hallej , son ami et sonâis-*^ 
ciple, qu’il n’était pas permis à uâ mortel 
«d'aprocLer de plus près de la diyjiiitéi Cèt 
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homme étomianC , qucm immortalem tes^ 
tantur tempus , natura , cæhim , dit Pope , 
finit par commenterl’apocaljpse,et moUrut 
à Londres en 1727 , à près de quatre-vingts 
ans. 

Halley , mort en 1742 , s’est fait avanta- 
geusement connaître en astronomie par des 
ouvrages sur la position des étoiles du pôle 
antartique,surles variations delà boussole, 
sur les comètes , et par l’idée ingénieuse 
d’employer le passage de Vénussurledisque 
du soleil à la détermination- de sa parallexe. 
Bradley , mort en 1762, s’est rendu célèbre 
par deux des plus belles découvertes qu’on 
ait faites dans cette science , l’aberration 
des étoiles fixes ' et la mutation de l’axe de 
la terre. 

• Une nationaussi appliquée, aussi réfléchie 
que la nation anglaise, devait naturellement 
faire des progrès dans la médecine. Aussi 
a-t-elle produit de grands hommesdanscctte 
branche importante des connaissances hu-' 
mai nés. Harvey , mort 1067 > découvrit par 
la seule force de son raisonnement la circu- 
lation du sang. 

Les médecins anglais, et surtout ceux’ 
d’Ecosse, la meilleure école de médecine de' 
l’Europe , passent, en général , pour supé- 
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rieurs aux médecins étrangers ; mais les — 
" chirurgiens ont moins de réputation , et Angleterre, 
passent pour être durs , pour couper et 
tailler trop légèrement. 

Il s’imprime en Angleterre , et surtout à 
Londres un nombre considérable d’ouVrages 
périodiques, qui paraissent, les uns. tous les 
huit jours , (l’aulres tous les quinze jours , 
tous les mois; et il en naît et meurt tous les 
ans. Ces feuilles se copient les unes les autres, 
et se remplissentd’annonces de spectacles, 
de places , de livres et cFeiïcts à vendre, de 
débats du parlement ; de nouvellesvralesou 
fausses , de mauvaises pointes et d’bistolrès 
scandaleuses ; en générâl , elles s’attachent 
à un parti et s’en font soutenir. 

Ces gazetlers ont leur jjureaux où se por- 
tent les articles qu’on veut faire Insérer dans 
leurs feuilles, articles dont le prix est Kxé 
à tant par ligne, et'dont ils répondent, ce 
qui les leur fajt recevoir avecquelquc pré- 
caution. La plus grande qu’ils prennent 
relativement aux satires dont ils parsèment 
leurs ouvrages , est de ne jamais nommer la 
personne qui en est l’objet , et de se conten- 
ter de la désigner de manière qu’elle ne 
puisse être méconue, mais 3e manière aussi 
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à ne donner prise à aucune poursuite jjadi- 
Aagletene. ciaire. 

Ces satires ne sont pasJes seules à crain- 
dre en Angleterre ; il y en a de plus redou- 
tables en ce qu’elles sont plus frappantes et 
plus durables : ce sont les caricatures qui j 
abondent, et dans lesquelles on joint tou- 
jours, à la ressemblance, des marques qui 
ne laissent aucun doute sur ceux qu’on 
désigne. Personne n’en est à l’abri ,pasmême 
le roi. Le moindre événement qui fasse tant 
soit peu de brult^ ne regarda-t-il souvent 
même que les simples particuliers , en pro- 
duit, et des boutiques qu’on trouve à chaque 
coin de rue, en sont remplies: c’est ainsi 
que tout dégénère en abus , que la liberté 
' de la presse, garant le plus sûr de la liberté 

des citoyens , les arts faits pour embellir 
leur vie , sont devenus leur fléau. 

Les Anglais n’ont jamais montré beaucoup 
dégoût pour les beaux arts, et c’est, je crois, 
la nation de l’Europe qui a produit le moins 
d’artistes distingués. 

L’Angleterre a aussi ses diverses acadé- 
mies :1a société royale incorporée par lettres 
patentes en i 663 , est fort nombreuse; l’ad- 
mission en étan^ très-facile, elle se soutient 
paries contributions de ses membres : tout 
• X ce ' 
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Ce qnî concerne les sciences est cle son res- 

. ‘ i‘i 1- A- 



sort : un conseil de vingt membres choisis 
pé riodiquèment en dirigent lès travaux. La. 
société des antiquaires, établie en 1761 relie 
s’occupe particulièrement des antiquités qui 
peuvent se rencontrer dans la Grande-Bre- 
tagne. La société pour l’encourâ^ement des 
arts et des manuFàctures, établie' en lyôS, 
et composée d’un nombre considéralile d’as: 
sociés dont' les souscriptions forment des 
prix d’encouragement pour des inventions , 
étdont tes nombreuses correspondances sont 
utiles aux progrès deV arts , et du commerce. 
Les artistes forment d’ailleurs une société 
particulière ’ composée de peintres , sculp- 
teurs , architectes et graveurs, et qui est 
indépendante d’une académie rqj'ale des 
arts , établie en 1768 , laquelle entretient 
quelques sujets à Rome , ce qii’elle peut 
faire de mieux. , 

Telle est cette nation justement célèbre, 
qui, avec des traits marquans et communs a 
fous’ les individus , réunit les qualités les 
plus opposées , Tes contrastes les plus frap- 
,pans ; de là hauteur et de la servilité, de la 
fierté et delà vénalité , de la dureté et de 
riîumànitéyde la raison , du’ jugement, des 
connaissances et deà folies Veliglèusës ; des 
Tume ni. Ce 
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•—=5 préjuges de toute espèce; l’orgueil de U 

Angieterfç. liberté , et la presse pour la marine , les 
engagemens perpétuels dans le militaire ; 
une prodigalité presque toujours ridicule , 
et une économte souvent sordide ; un grand,. 

^ luxe extérieur , de la mesquinerie dans la 

vie domestique, des femmes sages, timides, 
modestes, des hommes sôuvent effrontés, 
crapuleux , débauchés ; une aisance gé- 
néralement répandue , presque jamais 
l’aspect de la misère ne frappant les jeux , 
ne blessant le cœur, et tous les visages por- 
tant l’empreinte de la tristesse et de la 
mélancolie ; où la liberté de la presse fait© 
pour protéger les citoyens en est devenue lo 
fléau ; nation activé et courageuse dans les 
entreprises , froide et impassible dans les 
plaisirs , qui parle sans cesse de sentiment; 
et de bonheur domestique, et qui court sans 
cesse après la dissipation et le plaisir , aban- 
donne les enlans à eux -mêmes dès leur 
adolescence , et délaisse ses parens dans^ 
leur vieillesse; qui aime exclusivement soa 
pays , ses mœurs , son régimç , sa société , 
et dont tant d’individus s’exilent volontaire- 
ment pour la vie: qui par inquiétude , par * 
avidité , par ambition n’aime et ne désir© 
que la guerre, et qui attache exclusivement 

, ) 
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sa prospérité au commerce essentiellement 

fondé sur la paix. . iusletene. 

Telle est cette nation , qui , par sa position 
insulaire se trouve à l’abri de toute espèce 
d’invasion , dont les forces offensives et 
défensives loin d’être inutiles et à charge 
en temps de paix , servent alors à accroître 
les richesses qui les avaient défendues en 
temps de guerre , le commerce qu’elles 
avaient protégé; où tous savent également 
commander et obéir ;où nul homme d’après 
la sagesse des lois et l’impartiale adminis- 
tration de la justice , n’en peut opprimer un 
autre; où l’intérêt individuel , la part qu’ont 
les particuliers dans ift fonds publics , la 
cfainte des troubles qui les détr^iiraient , 
soutiennent le crédit du gouvernement, ap- 
puient ses mesures administratives et lui 
assurent dans de nouveaux impôts ou de 
nouveaux emprunts , les ressources que 
peuvent nécessiter les circonstances; nation 
dont le penchant pour la mer et des naviga- 
tions lointaines et périlleuses entretiennent 
le courage au milieu de l’opulence et du 
luxe; dont l’industrie est sans cesse excitée 
par le besoin et l’amour des richesses; dont 
l’avidité voudrait envahir le commerce dé 
Vunivers , et l’ambition de tout soumettre 

Ce X 
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■ ■» ■■ ■■■■ » à ses lois , que les puissances étrangères 

Angieierre. jQjygpf traiter avec fierté ; n’en exigeant 
V ' que des choses justes, mais les exigeant avec 
fermeté et presque les armes à la main ; k 
qui il faut surtout qu’elles se gardent de 
témoigner la moindre crainte ou la moindre 
faiblesse, si' elles ne veulent courir le risque 
d’en être méprisées , et bientôt après oppri- 
TTiées. 

L’Angleterre n’a c|u’une rivale , laFrance: 
par préjugé national , par orgueil , par 
crainte , l’Angleterre jalouse cette nation , 
elle la hait , elle tremble à l’idée des chan- 
geraens avantageux qu’elle entrevoit pou- 
voir être la suite d^ mouvemens intérieurs 
qui l’ont agitée , et elle a sans cesse les jeux 
fixés sur toutes ses démarches : la France 
arme-t-elle un vaisseau , fortifie-t-elle une 
place , fait-elle faire quelque mouvement à 
scs troupes ;’les papiers publics", une foule 
de pamphlets , un parti àû parlement qui 
croit gagner de la popularité en déclamant 
contr’elle, s’empressent d’en avertir la na- 
tion , de lui dénoncer les vues ambitieuses 
de sa rivale , et d’exciter à en punir l’audace, 
Langage ridicule et méprisable qui , à cha- 
que occasion, se répète ju5qu’à satiété et 
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<juî prouve bién plus le caractère de la t’ai- 1 
blesse que de la force et du courag^. Angieierr#. 

La France, qui n’a pas besoin d’êtfe ambi- 
tieuse et à qui des conquêtes ne seraient 
qu’à charge, qui doit à son heureuse posl- 
lition , à la beauté de son climat , à la fertilité 
de son sol , des richesses indépendantes des 
caprices de ses voisins et dont rien ne peut 
la priver, qui pour augmenter sa puissance 
déjà trop formidable aux autres nations de 
l’Europe, n’a qu’a veiller sur son intérieur 
et exciter la confiance et l’industrie de ses 
hâbitans; la France , plus sage que l’Angle-' 
terre , lui a fait pressentir souvent qu’elle 
désirait son alliance et la paix durable qui 
en serait l’objet; mais la nation anglaise est 
loin qipcore de faire le même vœu. 

LelordSheffield,eu plaignant la politique 
misérable et la jalousie qui règne entre la 
France et l’Angleterre, et quia réduit à rien 
le commerce entre deux des nations les plus 
éclairées ,'lesplus libérales etles plus riches ‘ 
qui aient jamais existé, s’écrie: Nous ci’ojons 
qu’il est nécessaire d’appeler la France notre 
ennemi naturel ; s’il faut que nous aj'ons un 
ennemi naturel , il est heureux pour nous 
que ce soit une nation civilisée , grave et 
généreuse. 

Ce 3 
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Puissent de tels orateurs parvenir à dé- 
Aj>sie«err«. {(.uîre promptement les préjugés qui désho- 
norent aine nation J d’ailleurs philosophe^' 
éclairée, nohle , généreuse ! puissent deux 
nations qui s’estiment et sont faites pour 
s’aimer, se réunir par une alliance solide 
et durable , augmenter par une grande com- 
munication la masse de lumières qui les 
distingue , joindre leurs forces et leurs 
moyens pour maintenir partout l’ordre et la 
tranquillité, punir l’ambitieux qui voudrait 
troubler ses voisins, et imposer à l’Europe 
• entière la douce loi d’une paix inaltérablel 

Fin du troisième Volume, 
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